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Magis igttofcendum Medico pa¬ 
rum projicienti in acutis morbis 
quam in longis. Hic enim breve 
fpatium ejl y intra quod , Ji quod 
auxilium non profuit, ager exun¬ 
gui tur. A. Cornelius Celfus. LiK 
3.. cap. i,- 



DISSERTATION 
HISTORIQUE, 

Sur 1’efpece de Mal de Gorge 
gangreneux qui a regne parmi 

ies Enfans 1’annee derniere. 

'Espec e d’Efquinan- 
cie qui a regne le mois - 
d’Odobre dernier par¬ 
mi les Penfionnaires 

des Dames de la Viiication de 
Sainte Marie de la rue du Bacq , 
m’a paru E finguliere , E rare , E 
efFrayante & E difficile a traitef, 
que j’aicru quii etoit de mon de- 
voir , & de Finteret public , d’en 
ecrire 1’obfervation. 
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Nous devons a nos ancetres 

1’hiftoire & la connoilfance de 
prefque toutes les maladies. Iis 
nous les ont decrites avec autant 
d’exacticude que de bonne foi; en 
publiant leur fucces , iis n’ont 
point didimule leur malheur , &£ 
iis en onc ete plus utiles ; fem- 
blables a ces voyageurs, qui lieu- 
reufement echapes de plufieurs 
naufrages , obfervent les bancs 
de fable , les ecueils , les cou- 
rants , les rochers qu’on rencon- 
tre fur une mer orageufe ; avec 
la meme attention qu iis avertif- 
fent des routes les plus faciles 5 des 
ports les plus abordables. 

A leur exemple j’ecrirai tout 3 
je ne diflimulerai rien 5 & pour 
plus grande exaftitude , aux rif* 
ques d etre trop long , je fera i 
dabord le detail hiftorique de 
Fetat de chaque Malade , & des 

remedes employes depuis le pre- 
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mier inflant de ia maladie , juf- 
qu au terme fatal de la mort, ou 
jufqu’a la guerifon. D’apres ce de- 
tail je ferai la defcription de Ia 
maladie , j’en etablirai les caules 
probables, je comparerai ce que 
nous avons obferve , avec ce que 
les Anciens ont ccrit fur le me- 
me fujet , & je prouverai que la 
maladie n’efb pas nouvelle. Enfin 
je propoferai le traitement qui 
paroxt convenir dapres l’expe- 
rience & lautorite des Auteurs 
qui ont ecrit fur le meme fujet. 
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MXXMMXX4XMMMKMX 
JOURNAL HISTORIQUE 

De Ia Maladie obfervee rue du 
Baca y parmi les PenJiGnnaires 

des Dames de la Vijitation. 

Premxere Malade. 

MAdemoifelle de Pomme- 
reu •, agee de douze ans 

& demi , fuc prife le Samedi 
12. Odtobre , vcrs ie foir , d’un 
mal de gorge ; apres 1’avoir exa- 
rn inee , on trouva la luette allon- 
gee & trainante. 

Le Dimanehe matin , le merae 
accident fubliftant, on toucha la 
luette avecle manche d’une four- 
chette cliargee de poivre , & la 
luette Te retira. Toute la journee 
fe pafla fans aucune plainte de la 
part de la Malade. 

Le Lundi on apper^ut une tu- 
meur fituee exterieurement pres 
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de Ia trachee artere : alorsla Ma- 
lade avoit un peu de fievre. Le 
foir la fievre augmenta ; on ap- 
pliqua fur la tumeur un cataplal- 
me de mie de pain & de lait ; Sc 
comme la Malade fe plaignoit de 
la gorge , on lui fit ufer de gar- 
garifmes, tantot avec le fiyrop de 
mures , tantot avec la decoAion 
dc figues cuittes dans du lait. 

Le Mardi ,, la Famille envoya 
un Frere de la Charite, qui or- 
donna une faignee du bras ; la 
faignce diminuala fievre. 

Le Mercredi on crut la Mala- 
de enrhumee du cerveau,elle avoit 
le nez pris ; on pretend qu’ii n’y 
avoit point de fievre, on ne vi lita 
point la gorge , on 11’eut aucune 
inquietudo. 

Le Jeudi la Malade fut pur¬ 
ge e avec deux onces de manne , 
un gros de rhubarbe ; la medecine 
fut vomie,- 

A ii j; 
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Le Vendredi la Malade etoit 

tres enchifrenee. c’eft-a-dire qu’el- 
le parloit beaucoup du nez. 

Le Samedi la voix etoit entre- 
coupee & la refpiration melee de 
fifflemens. La Malade paroifioit 
etrangler 5 & comme elle n’avoit 
aucune difficulte d avaler, on ne 
regarda pas encore dans la gorge. 

Le Dimanche, 1’etranglement 
etant accompagne de fuffocation , 
la fievre augmentant de momens 
en momens, on fut dans les plus 
grandes allarmes 1 on envoya le 
loir chercher le Medecin de la 
Maifon qui confeilla une faignee 
du pied. 

Le Lundi, la vivacite de la fie¬ 
vre determina le Medecin a faire 
reiterer la faignee du pied deux 
•fois dans la matinee ; alors 011 vi- 
fita la gorge , on la trouva rem- 
plie defcarres blanchatres qui pa- 
roiffoient fe detacher & fe cemer* 
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On effaya de les feparer$ alors Ia 
Voix manqua totalement, la Ma- 
lade entra dans 1’aeonie & mourut 

O 

le Marcii a huic heures dii matin. 
A 1’ouverturedu corps , les amyg- 
dales pararent rongees, fchirreu- 
fes, la luette & la trachee artere de 
meme, les poulmons gangrenes & 
remplis d’une lanie purulente. 

Des les premiers joursde la ma- 
ladie , 11 lortoit de la bouche cie 
la Malade une odcur fade & com¬ 
me de chair pourrie. Cette odeur 
augmenta tous ies jours , & a Ia 
fin de la maladie elle etoit infou- 
tenable. 

Deuxieme Malade. 

Mademeifelle de Beaticley agec 
de douze ans & demi , fut prife 
3c Lttncii 14. dumeme mois par 
un mal de rete & mal a 3a gorge. 
Cn pretend que dans la nuit elle 
avoit Tenti quelques frilTons. Au 
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ftial de gorge fe joignit un rhurne 
de cerveau. La Famille fuc aver- 
tie des le meme jour: on s’en tint 
a la diette & a la boilfon (imple. 

Le Mardi on s’apper$ut d’un 
mouvement de fievre , la voix 
commenda a changer* 

Le Mercredi, meme (ituation. 
Le Jetidi , la Maladefuc faignee 

au bras , le fang paruc fondu &: 
pale , mais on n’en doic rien 
conci ure pour le caradere de 
la maladie. La Malade avoir les 
pales couleurs depuis quelques 
mois. Ce fut peut-etre par la me¬ 
me raifonquelle fut prife plus ra- 
pidement ; car on fpait quaflez 
fouvent les pales couleurs font ac- 
compagnees dume petite fievre 
habituelle (febris alba.) 

Le Vendredi , la Malade fut 
dans un grand abbatement : il y 
eut quelques difficultes d’avaler 5 

iin peu detoux&: deja du gazouil- 
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Icment dans la poitrine. Quelle 
rapidite dans le progres de la gan- 
srrene i 
O 

Le Samedi, la fievre ne parut 
poinr augmenter. On vilica la 
gorge , pour la premiere fois. On 
apperput les amygdales & la luette 
convertes defcarres' blanchatres , 
fiafques , & paroilfant difpofees a 
fe detacher , on e fla ya de fepa¬ 
rer les cliairs gangrenees. 

Le Dimanche, la fievre fe fou- 
tint fans augmentation ; la Ma- 
lade fuc faignee du pied a midi , 
on palla 1’apres-midi a travailler 
dans le fonds de la gorge, toujours 
dans la me me vue, de detacher les 
portions defcarres gangrenees. A 
dixheures du foir la Malade eut 
une grande foibleiTe fuivie dfiui 
froid univerfel, auquel fucccda la 
fievre laplus vive. A minuit la Ma¬ 
lade fut faignee du pied. A z. heu- - 
res on appliqua les veficatoires ^ 

Av- 
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& a quatre lieures on iit une far- 
gneede la gorge. On eflaya encore 
de feparer les parties mortes & 
gangrenees des parties vives.. Le 
Lundi a midi eiie mourut. 

L’odeur qu!elle exhalo it de la- 
bouche des ies premiers jours de Ia 
maladie , & qui augmenta de 
jour en jour , etoit, dit-on , au- 
defllrs de toute expreiEon., 

Troisieme Mala de.. 

MaJemoifelle d’Anlezy agee de 
treize ans fut prife le Dimanche- 
20. du rneme mois, d’un mal de 
gorge a 4. heures apres midi. La 
frayeur 1’avoit failie depilis quel- 
ques jours. A 8. heures du foir on 
la faigna du bras. Le Lundi des 4. 
heures du niatin la faignee du 
bras fut reiteree ; a 5). heures du- 
matin on confeilla la faignee du 
pied, afin darreter le progres d5une 

maladie , qui devenoit avec rai- 
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Ion j fi effrayante : la faignee da 
picd fut reiteree a 4. heures apres 
midi , & a 8. heures du foir. 

Le Mardi M. Vernare & M. 
O 

Boyer confeiilerent encore deux 
faignees du pied: malgre ce reme- 
de , la Malade eut un faignemenc 
de nez confiderable , i’ulcere ga- 
gnoitdeja la membrane pituitaire. 

On employa 1 ts gargarifmcs , 
dont la bafe etoient le mtcl rofat 
& fefprit de vitriol: on rendk 
les boiiTons legerement aigreler- 
tes avec refprit de foufre , les 
bouillons furent doux 7 Iegers , 
temperans ; on appliqua diffe¬ 
rens cataplafmes emolliens & re- 
folurifs fur la gorge , & fur-tout 
le nid d’hirondelle. Outre les gar- 

/ r 

garifmes ordinaires > on fit un di- 
geftif avec fefprit de tereben- 
thinc , Tefprit de cochlearia , le 
collyre de Lanfranc & le jaunc 
d’ceuf y on en touchoit les ef 

A vji 
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carres avec un plumaceau. Oit 
employa aufli le gargarifme des 
eaux de Balaruch : on tenca ces 
differens remedes rour a tour 

< 

parceqtfon s’appercevoitavec doti* 
leur que rien n’arretoit le progres 
de la gangrene : quelques aftifs 
que fuffent les gargarifmes, on 
ne sapper^ut pas qu’ils,fiffent la 
moindre impreffion fur la Ma- 
lade : il n’y eur que le gargarifme 
de jus de cicron qui partit un peu 
rcveilier le fentimenr,. 

Le Mercredi 1’opiniatrete des 
accidens, du faignement de nez , 
de 1’eiichifrenement , & de la 
fievre ? engagerent a reiterer la 
faignee du pied.. 

Dans i'apr.es midi , a finfcu 
des Medecins., on donna une 
potion Lute avec la confettion 
dliyacinthe la. confcction alkeiv 
mes , le fyrop de limon & les: 
eaux.. cordialcs. 
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te foir. Ia Malade etant toujours: 

dans le me me erat r Meffieurs, 
Vernage & Boyer confcillerent 
l-emetique , qui fut pris dans la. 
nuit , dans la, vue da diminuet' 
la pourriture en evacuant les pre¬ 
nderes voics, L evacuation fut 
eonfiderahle haut & bas:dans le- 
vomiflement on vic flotter plu- 
fieurs parties dcfcarres, mais par 
le bas 1 evacuation etoit noiratre:. 
par cette m an ceu v re on crut trou* 
ver du mieux ; & Femetique fut 
continue toute la journee du 
Jeudi, en lavage: le Jeudi au foir, 
malgre 1’abondancc de levacua- 
tion, la gaagrene augmentoit tou- 
jours ; une efcarre tombee , on 
en voyoit paroitre une nouvelle 
a Ia meme place , & me me plus 
etendue; En approchant; de la- 
Malade on etoit faill d’une odeur 
eifroyable: les denx nari nes fuin- 
toicnt une ferofite acre &: mon- 



dicante, (ichor) h langue rietoic 
ni feche , ni noire , ni brulante j 
la Malade avoit toute fa raifon» 
les yeux bons & dans Fetat na- 
turel . pius de vivacite dans le 
pouls que d’irregularite t les urines 
belles, abondanres, mais erues. 
Dans ces circonicances on e flava, 
le fyrop de quinquina pour arre- 
ter , s’il etoic poflible, le progres 
de la pourriture : le Vendredi on 
continua le quinquina , & on le 
rendit purgatif, 

Le Sara edi, la Malade etoitfi 
enchifrenee, qiFon ne Fentendoit 
prefque pas parier ; Fodeur etoit 
infuppottable. Malgre la grande 
quantite de faignees , 'le fang 
revenoit encore &c a differentes 
reprifes par le nez, 

Le Dimanche elle mourut a 
6. h e ures du matin. II eft bon 
d’obferver quelle ffavoit jamais 
ceffc d’avaler lacilement. 



Quatrieme MaLADEv 

Mademoifelle de Bonae 1& 
cadette , agee de a. ans Sc demi, 
parut malade le Dimanehe 20.. 
Odobre. Elie fe plaignoit d’un 
mal d’oreille depuis trois ou qua- 
tre jours ; elle paffoit des nuits 
agitees: a 4.. heures apres midi 
on lui trouva un peu de fievre. 

Des le lendemain apres midi 
en examinant le fond de la bou- 
ehe , on apper^ut une aphte ou 
tache blanche fur Fune des deux 
amygdales: &£ ce fut une obfer- 
vation conflante , qu’a toutes les 
Malades , & des les premieres 
24. heures de la maladie, la tache 
a parue & s’eft elargie rapide- 
ment. Elle fut faignee du bras: 
le Mardi la faiffnee fut reiceree: 
Mercrediondonnalemetique : le 
Jeudi on donna du kermes mi- 
neral le Vendredi 1’emetique, 
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Cependant le mal gagnoit avetr 
itne rapidite inexprimable ; Fef- 
earre remplifloit & bouchoit le 
fond de la gorge , &C avoit a peu 
pres la couleur d’un morceau de 
lard ; le refte de la bouche ctoit 
en bon erat, la langue humide y 
les levres vermeilles les yeux 
Fort bons, nui delire, marchant, 
demandant a manger , avalant la- 
cilement , allant a la felle com¬ 
me dans la meilleure fante. On 
ne put jamais lui faire ufer d’au- 
cune efpece de gargarifme , ni 
daucune boiflbn , Foit tifane ,, 
1 i monade , &c. Elie ne vouloit 
pas meme foufFrir qu’on lui mit le 
cataplafme denid dliirondelle ou 
de rnie de pain & de lait dont on 
ufoit ordinairement : elle avoit 
la meme mauvaife odeur que les 
autres : le Samedi on ne fit an- 
cun remede , & on defefpera de 
lk. petite Malade : le Dimanche; 
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elle raourut a une lieure apres 

• s» • Jl 

midi. 

Par 1’ouverture du cadavre nous 
trouvames la luette rongee , ies 
amygdales ulcerees & fchirreufes, 
le poulmon en parde gangrene t 
en parde rempli d’une fanie pu¬ 
rulente. 

ClNQUIEME MALADE. 

Mademoi felle Parquette, age e 
de ii. ans , fentit quelque cha- 
leur a la gorge le Lundi 11. Oc- 

. tobre : la luette etoit allongee 
trainante. A 9. heures dufoir elle 
fut faignee du bras. Des le Mardi 
matin , 1’aphte ou tache blanche 
parut fur une des amygdales : le 
jour raeme elle fut faignee deux 
fois du pied. Le Mercredi matin 
elle prit 1’emetique, il procura pne 
grande evacuation par le haut & 
oar le bas. Nous obfervames dans 
,:c vomilfement quelques fubftan»- 



(i8) 
ces membraneuies & bianchatres 
qui flottoient, quoique les efcar- 
res du fond de la gorge fulfent les 
memes i ce quifait croirequelles 
venoienc de plus bas : 1’evacua- 
tion du venere etoit noiratre & 
tres-foetide. 

Le foir la faignee du pied fut 
reiteree a caufe du faignement de 
nez qui etoit. furvenu : la fievre 
ifetoic pas cependant confidera- 
ble : le iang 11’etoit ni coneneux , 
ni inflammatoire, mais d’un rouge 
fonce & un peu diflous , ainfi 
que nous 1’avons obferve a toutes 
les autres. Le Jeudi on recom- 
menca 1’emetiqiie fous la forme 
d’eau minerale , & ce fut avec 
fticces. 

Le Vendredi on fe tint dans 
robfe.rvation, & on ne fit rien: les 
boilfons de limonade legeres, les 
bouillons coupes avec les jus d’lier- 
bes aperitives Sc temperantesfu- 



, (19) 
■tent employes comme ponr toutes 
lesautres: les lavemens emolliens y 
les gargarifmes acides . les caca- 
plafmes refolutifs ne furent poinc 
oublies. . 

Le Samedi la Malade fuc pur- 
gee avec la cade & la manne ; la 
niedecine e ut beaucoup d’effet > 
les efcarres de la gorge tomberenc 
lans qu’il en reparucde nouvelles: 
11 eft vrai quelles avoienc tou- 
jours ece plus fuperficielles , que 
la Malade navoicpoinc parle du 
nez , que les narines n'avoienc 
rien fuinte , qu'elle ecoit na- 
turellemenc fore delicate , par 
confequent donnant moins de 
prife a la contagion: la luetee rcfta 
feulement trainante encore quel- 
que temps : le Dimanche fe pada 
fort bien : le Lundi elle fut te- . 
purgee avec fucces , & on la 
jugea dans la convalefcence , ce 
qui s'eit foucenu depuis. M. Ver- 
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nage etoit fon Medecin ordt*' 
naire. 

% 

SlXIEME MALADE. 

Madenioifelle de Jumillac , 
age e de i y. ans , fut declaree ma- 
lade le Lundi au foir zi. du me* 
me mois. 

Depuis plufieurs jours elle etoit 
indifpofec. Comme elle etoit 
dans une circonftance critique , 
on ne fit rien: elle palla ce temps 
dans une grande inquietude , la 
frayeur 1’avoit gagnee , elle fe 
plaignoit d’un peu de chaleur a la 
gorge: elle n’avoit point de fievre j 
rnais comme elle etoit Fort grafle} 
& plethorique , des qu’on le put 
elle fut faignee du bras. 

La nuit du Mardi au Mercredi 
le mal fe developpa , & gagna au 
point que le Mercredi matin les 
efcarres du fond de la gorge , de 
la luette & des amygdales etoient 
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eonfiderables & deja blanchatres . 
avec la difierence que la Malade 
nexhaloit aucune odeur , & que 
la langue qui a toutes les aucres 
malades etoit un peu gonflee vers 
la baze, non feulement letoit da- 
vantage , mais etoit encore remar- 
quable par deux ou trois ulceres 
fuperficiels , qui rongeoienc de 
jour en jour la premiere peau de 
la langue. 

Le Mercredi macin la Malade 
fut faignee du pied, peu apres on 
lui donna Temetique , le foir la 
faignee du pied fur reiteree. 

jufqu alors , quoique lemal fiit 
bien etabli dans la gorge , nous 
n’avions pas trouve beaucoup de 
fievre : elle commenda a fe cleve- 
lopper. Le Jeudi on redonna l’e- 
metique dans l’intenrion non feu- 
lement de detruire la caufe d’une 
pourricure (i manifefte , mais en¬ 
core de detacher par la fecoulle , 
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des portions defcarres qui par*- 
roiffoientne tenir a rien, mais qui 
cependant etoient hors de la por- 
tee des inftrumens, quand meme 
on auroit juge necefifaire de les 
employer. • 

Le mal gagnoic toujours avec 
rapidite : aiors lc peu de fucccs 
des faignees & de 1’emetique , ou 
plutot la fureur de la raaladie fit 
avoir recours a differens remedes: 
cantot on donnadeleau theriaca- 
le, tantot de 1’efprit volati! de vi- 
peres : on crut meme qu’il etoit 
avantageux de determiner un de- 
pot a 1’exterieur, & de faire di- 
verfion. On appliqua les vefica- 
toires a la nuque du coi le foir du 
Jeudi, & le ventre paroiffant gon- 
fie fans tenfion douloureufe , on 
en entretint la liberte par 1’eme- 
tique en lavage, 

Le Vendredi matin, par 1’effet 
des vcficatoires qui avolent rnor* 
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dus , 3a gorge parut degonflee , il 
y eut plus de liberte d'avaler ; car 
Mademoifelle de Jumillac avoit 
un accident que n’avoient point 
eu toutes les. autres : c’efl que 
les amygdales etoient gonfiees , 
qu’elle avaloit difficilement, &c 
que fouvent meme la boiffon re- 
venoit par le nez. 

Le Vendredi aufoir on appliqua 
de nouveau les veficatoires , par- 
ceque des 1’apres midi la peau sa¬ 
tant fechee , ne fournifioit pius , 
Sc la chair etoit d’un gris fufped : 
le Samedi matin on leva les veli- 
catoires que la Malade avoit a 
peine fentis. 

Le Dimanche la Malade fut 
Fort mal ; la poitrine commenda 
ii s’embarralTer : on elTaya cepen- 
dant ripecacuanha , qui procura 
queiques evacuations de membra- 
nes, mais fans aucune diminution 
des accidens , dont aiiciin des 
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Temedes employes jufqu’alors lra- 
voit pu diminuer la violence. 

En edet la pourricnre etoit E ge¬ 
nerale , que des le Samedi aufoir 
ii y avoit des attcintes de gan- 
grene vers 1 os facrum. La Ma- 
lade mouruc la nuit' du Mardi au 
Mercredi. Dans le cours de la 
maladie , elle avoit eu route fa 
connoiffance , lfavoit eu aucune 
douleur de te te, aucun fridonne- 
ment; elle n’exha!oit pas la me- 
me odeur que les autres lorfqu’on 
s’approchoit d’elle; rnais elle etoit 
fondue au-moins de la moitie dans 
un efpace audi court, tant etoit 
grande la pourriture! 

Septi e me Malade. 

Mademoifelle de BloiTac l’ai- 
nee , agee de 7. ans & demi, fut 
arife le Lundi au foir zi. OSto- 
?re par un degout: la nuit elle fut 
agitee. Le Mardi mati 11 je fus 

envoye 
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envoyc par la faraille ; je crouvai 
peu de fievre : je voalus viliter le 
fond de la gorge , mais la langue 
etoic gonfiee ; ( fymptome qui a 
ere obferve a toutes les aucres , 
mais moins qua celle-ci) rout ce 
que jepus voir, c’eft que laluette 
etoic fort allongee , & que les 
amygdales etoient legerement 
couvertes de petites taches blan- 
ches : la petite Malade difoit 
qu’elle fe fentoit bouchee. 

Par le confeil de M. Boyer & le, 
mien , ellc fut faignee du bras; le 
fang etoit noiratre & un peu dif 
fous: la boilfon fut d’eau de grofeil- 
les , qui fut conti nuee pendant 
toute la maladie. Lapres midi le 
faignement de nez auquel la Ma¬ 
lade etoit fort fujette etant fyr- 
venu, elle fut faignee du pied: la 
faignee fut reiteree le foir , & re- 
commencee le Mercredi matin. 
Apres cette troifeme faignee du 

13 
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pied nous donnames lemetique , 
qui fic fort bien : cependant le 
ioir nous finies une quatrieme fai- 
gnee du pied, parceque le faigne- 
ment de nez avoit encore reparu. 
Le Jeudi matin ii y avoit une 
difpolition a la fueur , j'en pro- 
fitai pour donner une cuilleree 
d’eau aromatique dans une tafle 
de bouillon : la Malade depuis ce 
moment fut de mieux en mieux : 
peu a peu la langue fe degon- 
fla; on vit le fond de la gorge 
fe nettoyer , le falgnement de 
nez ne revint plus, en forte que 
le Samedi matin je confeillai une 
medecine douce , qui cependant 
fut rcvomic,& je vis diftiniStement 
des parties d’efcarres membraneu- 
fes, dans la liqueur quelle avoit 
vomie. 

Le Dimancbe elle commenda 
.i ctre bien : il ne lui rclla qu’un 
cnrouement pendant j ,ou ^.jours, 
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avec un peu de fievre fur le foir ; 
mais le regime & la boilfon d’eau de 
grofeilles ont acheve la guerifon. 

Je crois que les faignees bruf- 
quees les premiers jours ont le plus 
contribue a la guerifon de cette 
Malade : il faut cependant con- 
venir qu’elle n’etoit pas attaquee 
fi violemment que les autres; qu’il 
y avoit moins de pourriture ca- 
chee , & plus de developpement 
dans le poulx, 

Huitieme Malade. 

Mademoifelle de Bloflac la 
cadette , age e de fix ans & de¬ 
mi , fur prife des le Jeudi au foir 
(zi.) a 4. heures apres midi par 
un vomiffement. Le Mardi matin 
je fus appelle / & des ce moment 
j’appercus en bailfant la langue 
que la luette etoit gonflee , trai- 
nante , &: qifa 1’amygdale droite 
il y avoit une tache blanche, dont 



les bords ctoieoc d’un rouge fonce. 
Apres nVetrc informe du detail 
hiftorique des deux premieres Ma- 
lades qui venoient de mourir , je 
compris toutc la grandeur de la 
maladie , & le peu d’efperance 
dont on devoit fe flatter, tanc par 
rapport a la nature du malfmeme , 
qua la delicateffe de fage auquel 
elle s’attachoit, & aux difficultes 
d’etablir une methode curati ve 
efficace. Je demandai le confeil 
de Meffieurs Vernage &L Boyer, &C 
nous ne fimes rien que de concert. 
A inii des le Mardi matin Made- 
moifelle de Bloffac la cadette fut 
faignee du bras ? le foir du pied , 
le Mercredi deux fois du pied: 
nous donnames femetique , qui 
n’eut aucun effiet ni par haut, ni 
par bas. Le Jeudi nous reiterantes 
la faignee du pied. Cette derniere 
faignee ne diminua la fievre en 
aucunc fa^on : le mal paroiffoij 
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faire de momens en momens des 
progres fore rapideS 1’emetique 
continue ne produifoit aucune 
elpece d’evacuation ; & les lave- 
mens reiteres lfavoient pas plus 
de fucces. 

Le fond dc ia gorge etoit dans un 
etat eftrayant, outre que les aph- 
tes ou taches blanches fe renou- 
velloient & s’etendoient profon- 
dement dans le fond de la gorge , 
leurs bords etoient violets & li- 
videsia luette etoit ulceree , le 
mal gagnoit la membrane pitui- 
taire & la narine gauche fuintoit 
une ferolite claire & limpide, qui 
n’eut aucune confiftance de pus 
que vers le je. de la maladie. 

Le ventre ne s ouvrant par au¬ 
cune efpece de remede , & crai- 
gnant avec raifon que Fembarras 
& le fejour des matieres n’entre- 
tint la fevre , & 11’augmentat une 
pourriturc audi conliderable, nous 
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donnames un purgatif an peu plus 
a£lif, qui fut la racine de jalap a, 
la dofe de i z. grains : il eft vrai 
que pour 1’ordinaire je ne pouvois 
purger la Malade que de cette fa- 
£on. Elie fut purgee z, ou 3. fois, 
ce qui fut la premiere evacuation 
de la maladie : & nous etions 
dans le 6. le peu de fucces des 
faignees , du moins du cote de 
fulcere gangreneux , m’engagea 
a appliquer les velicatoires a ia 
nuque du coi , pour detourner , 
s’il etoit poflible , 1’humeur acre 
qui rongeoit les amygdales. 

Les veficatoires rougirent la 
peau , & eurent beaucoup d’effet« 
II me femble que lorfque ce re- 
mede ne rougit point la peau , il 
reuffit tres-rarement, meme quoi- 
qu’il eleve des veflies. 

Le 7. nous donnames , par le 
confeil de M. Vernage , Tipeca- 

cuanha, qui fit vomir la Malade 3 
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&: qui lui fit rendre des membra- 
nes & autres fragmens deficarrcs. 
Mais il faut obferver que le fond 
de la gorge n’en paroifloit pas 
moins garni. 

Le foir tout alloit de plus mal 
en plus mal. Dans cette extremi- 
te , l’on me dit que le camphre 
avoit ete employe en pareil cas 
avec fucces par un Medecin de 
Provins. Je failis fur le champ Ia 
propofition 5 d’autant mieux que 
j’y etois tres-porte par 1’exemple 
des gangrenes ordinaires, oii l’ex- 
perience confirme 1’ufage de ce 
remede ; j’en fis donner 8. grains 
dans une once d huile d’amandes 
douces. La fievre, qui redoubloit 
les foirs, parut calmee & dimi- 
nuee une heu re apres la prife 
du camphre ; le fiommeil furvint. 
Au-lieu de la ferofite qui fuintoit 
par le nez , on vit le lendemain 

un commencement de fiuppura- 
B iiij * 
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tion. Je confeillai de continuer h 
camphre deux fois le jour , & il 
a ete pris exa&ement jufquau 3 o. 
de la maladie : peu apres les ef- 
carres font diminuees , la langue¬ 
scit degonflee , la luette s’eft de 
pouillee a diiterentes fois: Enfia 
le 10. de la maladie, j e croyois 
la Malade hors de dana;er , la fup- 

O J 

puration paroiuoit ceilee. , elle 
mouchoit moins, &.1’on ne voyoic 
plus que quelques filets de fang 
traverfer la mucoiite fournie par 
le nez. Mais le 2.4. au foir la fie- 
vre ayant augmentee , j’apper$us 
une tumeur au-deifous de 1’oreille 
droite & deffous la machoire ; 
tumeur ifolee, feparee de la glande 
parotide , douloureufe , & de la 
groifeur d’un oeuf de pigeon. Je re- 
gardai des-lors cette tumeur com¬ 
me critique , & par confequent je 
crus qu’il falloit en determiner la 
fuppuration par toutes fortes de 
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Voies. Les parens demanderent la 
refolution: ainfi je fus oblige de nc 
metere fur la tumeur que de la laine 
grafle , du camphre, de 1’huile, &: 
enfin le diabocanum , qui en i j. 
jours de tempsa totalement diilipe 
la tumeur: il e 11 vrai que pendant 
ee temps, outre le camphre dans 
rjiuile , dont j’augmentois ou di- 
minuois la dofe fuivant les circon- 
fhmees , je donnois fouvent un 
grain de Kermes mineral dans du 
vin d’Efpagne; quelquefois je pur- 
geoisavec 1’ipecacuaidia, dautre- 
fois avec le jalap, la manne, &c. 

La Malade na commense a ette 
veritablement hors daftaire que 
le 45. de la maladie , ayant tou- 
jours de la peine a sexprimer 
pariant du nez ayant la luette 
trainante. 

Jai confeille depuis 1’on a 
donne z. mois de fuite , pour di¬ 
minuet le nazillonnement de£~ 

B.v, 
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agreable de la Malade, de 1’eau* 
de-vie camphree adoucie avec par- 

. ties egales d’eau tiede pour en rel- 
pirer par le nez ; &. elle a ufe de 
ce remede avec plailir. II eft bon 
dobferver que la Malade eft deve- 
Hue d’une maigreur affreufe.. 

Ainfi de huic malades , deux 
onc peries fans que Pon ait connu 
leur maladie que lorfquil netoic 
plus polnble de les guerir: des fix 
autres, trois moururent vaincues 
par la force du mal , & trois onc 
ete gueries. 

Des le 11. du mois on avoit en- 
gage les parens a reprendre tous les 
enfans qui fe trouvoient alors en 
fante : la feule Mademoifelle de 
Bonae 1’amee a ete prife de la me¬ 
nae maladie chez elle 5 &c agueri: 
tout ce que je fai fur les remedes 
employes, c’eft quon lui a appli- 
que les veiicatoires a la nuque & 
aux jamhes, & qu’on lui a donne 
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Pemetique, mais qu’elle a ete peu 
faignee. 

J ai appris depuis qu’apres le 40. 
de la maladie , la Malade pailoit 
beaucoup du liez, etoit devenue 
louehe & contrefaite; mais en re- 
prenantdes forces,elle arepris aufli 
de jour en jour fon etat naturel. 

/ 
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DESCRIPTIO N 

DE LA MALADIE. 

DEs le premier inftant de la 
maladie , laluette eft allon- 

f ^ • ** 

gee & trainante 5 il y a une legere 
chaleur a Ia gorge , accompagnee 
de quelque douleur , la langue eft 
gonfiee plus oumoins: alors , il y 
a ordinairement peu de fievre. In- 
fenfiblemcnt &: dans les premieres 
2.4. heures , lune ou 1’autre des 
amygdales eft couverte d’une ta-- 
che blanche qui prend le caraftere 
daphte. (a) 

Cettetache paroit fans tumeur j 

(a) Aphtar dicuntur Aph. 24. lib. 3, 
ulcera quae fummam Aphtae longe peri- 
orium partem occu- culofidimafuntulcera^.. 
pant, ob mollitiem in- fed in pueris quos fe- 
ftrumentorum poti ili- pe confumunc. Celfa 
Bium. ibi enafcentia. lib, 6. cap. XL,.. 
QpiUni.Comme??*, in. 
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clle s eccnd en tous fens, Mp-ne lai 
lliecte qu’elle ronge , defcend vers. 
le pharynx , remonte jufqu’a la 
membrane pituitaire: il y a fai- 
gnement de ncz plufieurs fois ie 
jour, mais ceiieft pas hemorragie. 

Ces iimptornes caraclerifent le 
commencement de la maladie , 86 

font developpes dans les. i. ou j. 
premiers jours. 

L’accroiflenient de la maladie 
s’annonce des le 3. par la fievre, (a) 

qui fe developpe davantage ; par 
une odeur fade & dcfagreable 
qu’on fent en approchant des ma- 
lades , 86 par 1’efcarre blanchatre , 
qui fans s'etendre beaucoup plus, 
sepaiffit , devient croure , pa¬ 
ro ;r vouloir fe detacher , mais 
tient encore par plufieurs pe- 
dicules , ou ne tombe que pour 
en laiffer paroicre une nouvelle 

{&) Qux imparibus bus 8c judicamur. Hfp- 

exacerbantur . impari- pccr* in. primo Epidsm> 
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cdcliec fous la premiere. La fievre 
alors augmente de plus en plus: 
on doit cependanc obferver dans 
le poulx plus de vivacite & de fre- 
quence que de dure te , & d’irre- 
gularite ; les battemens des caro¬ 
tides font vifs & redoubles , le 
faignement de nez perlevere , la 
membrane pituitaire fe ronge par 
1’ulcere gangreneux, la voix fe 
change , les malades font enchi- 
frenes, paroiflent avoir befoin de 
fo moucher , mais n’expriment 
quune fero fice claire , acre , & 
limpide ( ichor ). Certe ferofite 
coule d’elle-meme par les narines: 
les malades ne crachent point ? 

- les gargarifmes quelques acides, 
quelques a£lifs qu’ils foient, ne 
font aucune impreflion ni vifible, 
ni fenfible ; 1’odeur devient pu¬ 
tride &infoutenable , la trachee 
artere eft rongee par 1’ulcere, la 
refpiration devienr genee, enrre- 
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Coupee de fifflemens, le pouimort 
s’ulcere , & bien-toc la gangrene 
de ce vifcere entraine apres elle 
la mort quelquefois des le 5. le 
plus fc uvent dans le 7.011 le 5?., 

Ces fimptomes fe manifeftent 
plus ou moins promptement, fui- 
vant Fa&ivite de la caufe morbi- 
fique. Dans celles qui doivent 
mourir, 1’accroilfement & Fetat 
fe confondent, 8c c’eft toujours 
dans Fetat qu'elles perilfent; mais 
celles qui guerilfent, donnent de 
Fefperance des le 7. de la maladie 
fous les efcarres formees par 1’ul- 
cere , ii n’en paroit point de nou- 
velles, ou s’il en paroit, e lies font 
plus fuperficielles , moins larges, 
moins epailfes; Fodeur diminue 
peu a peu , infenfiblement la fie- 
vre eft moins forte , mais il*en 
refte toujouts un mouvement, qui. 
augmente le foir: liFulcere aron- 
ge la membrane piruitaire, la fup- 
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puradon s’y ctablit, les mouchoirsr 
fout remplis d’une mucofite me- 
l.cc de fang & de pus: cette efpece 
devacuacion augmen te dans le 
temps que les malades prennenr 
des alimens. J’ai vu Madcmoifelle 
de Blofiac , la feni e. qui fe foit u- 
ree d’un etat tres-dangereux, obli- 
gce de s’interrompre pour fe mou- 
eher , lorfqu’elle buvoit ou man- 
geoit, & certainement ce n/etoit 
point parceque les alimens- for*- 
toient par le nez. Les malades 
maigriffent tous les jours de plus 
en plus, parient beaucoup du nez^, 
ont audi de la peine a articuler. 
Quelquetois il ieur vient des pa<- 
rotides , qui pallent de 1’une a 
1’autre oreille fans fuppuration, La 
devre dure par-dela le 4je. jour 
merne avec danger: la luette eft 
long-temps trainante , les ma¬ 
lades i ont longtemps foibles, 
languiiTans: enfin ce qui me paroit; 
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caraclcrifer fur-tout cette mala- 
die , ceft qu’elle actaque parcicit- 
lierement les enfans , quelle les 
fafiit ou tous eniemble ou les 
uns aptes les autres , lorfquils vi¬ 
vent en commun ; & que tres-ra- 
rement on en voic attaquees les 
perfonnes au-deflus de 15. a 16,. 
ans. 

Au refte cette maladie n’eft pre¬ 
ce de e d’aucuns friflons , comme 
prefquejroutes les maladies aigues, 
& inflammatoires 5 il n’y anidou- 
leur de tete , ni delire , les yeux 
font bons , & dans leur etat na¬ 
ture! , merne jufqifa la mort; il 
n’y a point de douleurs de reins , 
ni cet abbatement, fimptome or- 
dinaire des fievrcs malignes; les 
organes de la digellion ne paroif- 
fent point attaques , il n’y a point 
de vomi dement, de hocquet,oude 
devoiement, les urines font belles, 
quoique erues ; fi les excremens, 
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font noiratres, & tres-foetides, ce 
n’eft que vers le 5. ou le 7. & lorf 
que le defordrc eft devenu gene- 
ral ; la langue le plus ordinaire- 
ment eft belle, vermeille, hume- 
ctec , mais gonflee ; le refte de la 
bouche eft fain. 

On doic anili obferver que Ies 
malades navoient point dagita- 
tion , d’ardeur , de foif : il falloit 
les avertir Sc ies preli er de boire s 
<Se alors elles buvoicnt. , man- 
geoient meme fans douleur. 

On precend que Mademoifelle 
de Beaucley mangea une foupe 
quelque temps avant fa mort. ]’ai 
vu Mademoifelle de Bonae la ca- 
dette manger le matin du jout 
qifelle mourut. 

Dapres ces accidens , &: ces 
fimptomes , il me femble qu’oix 
doic appeller cette maladie une 
aphte ou ulcere gangreneux , epi- 
demique, & concagieux parmi les. 
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enfans. Si on veut la nommer e In¬ 
quinande , ce ne peut etre que 
par rapport au lien que Pulcere 
occupe, puifque la difliculte d’a- 
valer ou de refpirer doit ordinai- 
nairemenc caractcriicr 1’efqui- 
nancie. 



LA MALADIE 

EST-ELLE NOU VELLE ’ 

IL n’y a pas un feul Medecin, 
inftruit, qui aic cru cette mala- 

die nouvelle. Tous font convenus 
qu’elle etoitdecrite dans plufleurs 
Auteurs, mais qua la verite elle 
etoit extremement rare parmil 
nous. Aretee , Medecin celebre 
& Fort ancien, eft le premier qui i 
nous ait donne une defcription.i 
tres-exade d\m ulcere gangre- 
neux , & contagieux , parmi les 
enfans , entierement femblable a 
celui dont nous efTayons aujour- 
d’hui de donner 1’Hiftoire. En 
comparant ce quii en a dit avec 
ce que nous ecrivons aujourdliui 
fur le meme fujet, on conviem 
dra faciiemenr de cette verite,. 
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Les amygdales (a), dit-il, fonc 

iouvent expofees a sulcerer : ces 
ulceres font ou ordinaires , fuper- 
£ciels & fans danger , ou rates, 
.mortels & contagieux .... £ Ful- 
cere gagne , devient prorond, les 
Grecs Kappellent alors du nom 
d'jcr^a/)a s elcarres , & les Latins 
de celui de crufla , croiite ; a me- 
fure qu’i-1 s’etend, il ronge la luette 
&; les parties voifuies, les malades 

(a) Ulcera in ton¬ 
sillis fiunt aliqua fami¬ 
liaria , mitia ? non 1 ce¬ 
dentia $ aliqua aliena, 
peftifera , necantia. 
Quod fi concreta illa 
fordes altilis defcende- 
rit, affedus ille 
vocatur , latine vero 
cruita..... depafcen- 
do ferpit, ad columel¬ 
lam ufque pervenit , 
ipfamque exedit. 
fetore confumpti in¬ 
tereunt ...... Pulmo 
enim & cor ,, neque 

talem odQiis foedita- 
* * * 

tem 5 neque ulcera ? 
neque faniofos humo¬ 
res fuftinent. ... Pueri 
maxime hoc morbo 
tentantur, pallida his 
feu livida facies , rau¬ 
citas adeft , vox nihil 
fignificat.Regio 
^Egypti horum aifec- 
tuum plane fecunda 
eft.Syria quoque 
hujufmodi morbos 
procreat, undefEgyp- 
tiaca & Syriaca ulcera 
id genus appellant. 

Arctius, lib> i. cap, 9, 



periffent confommes par la pour- 
riture, les poulmonssechauftent, 
s’ulcerent, fe gangrcnent par i’a- 
crete des humeurs qui les inon- 
dent. Ce font fur-tout les enfans; 
qui fontattaques de cette maladie: 
leur vifage eft pale & livide , leur 
voix change, devient rauque. En- 
fin, felon cet Auteur, cet ulcere 
eft connu en Egypte & en Syrie} 
ce qui lui avoit fait donner le nom 
d’ulcere d’Egypte ou de Syrie. 

Aetius (a) qui vivoit a la Eli 

(a) Cruftofa & pefti- 
lentia tonfillarum ulce¬ 
ra ut plurimum nullo 
prascedente tonfilla- 
rum fluxu incipiunt.... 
fiunt autem frequenr 
tiflime pueris. 
funt autem paffim al¬ 
ba , maculis fimilia , 
paflim cinereo colore, 
aut fimilia cruftis quas 
ferro inuruntur. 
fuccedit putrefa&io... 

funt etiam quibus 

corroduntur gurgulio¬ 
nes 3 atque ubi diutius 
perfiiterint ulceratio¬ 
nes j & in profundum 
proferpferint; adftric- 
tiorem vocem edunt... 
ad feptimum ufque 
diem periclitantur. 
Ego puellam novi quas 
poft quadragefimuin 
diem confumpta eft * 
ciim fe jam a morbo 
recolligeret. Aetiuslib» 
i,fermon. 4. caj>> 46* 
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ciu cmquicme fiecle , parle de k 
merae makdie , & en termes 
auffi clairs. Selon cet Auteur on 
voit tout a coup les amygdales fe 
couvrir d’ulceres epais & conta- 
gieux, fans quaucunengorgement 
de ces glandes ait precede: ce font 
prefque toujours les enfans qui en 
iont attaques : ces ulceres font 
blanchatres , ou de couleur cen- 
dree , ou reffemblantes a des ef- 
carres caufees par un fer rouge. 
Bientot la pourriture les accompa- 
gne , la luette e It rongee , & l’ul- 
cere devenant profond , la voix 
eft ferree & entre-coupee, les ma- 
lades font en danger jufquau yc. 
Cependant il ajoute dans un 
autre endroit. J’ai connuune jeu- 
ne fille qui mourut apres /e 4oc* 
lorfquelle commencoit a fe re- 
mettre de fa maladie. 

Depuis ces Auteurs , nous n’en 
coimoiiTons point qui ait fait au- 
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cime obfervation particuliere fur 
cette maladie , ni parmi les La~ 
tins, ni parmi les Arabes ou au- 
tres , jufqua la fin du 16e.-liccie , 
ou le commencement du i7c. 
qifil paroit,quelle devint epide- 
mique en Efpagne , en Italie , Sc 

en Sicile. Les Medecins qui ecri- 
virent fur cette maladie furent 
partages fur le nom qu’ils devoient 
lui donner : mais fuivant la remar- 
que de Rene Moreau (a) Mede- 
cin de la Faculte de Paris , &£ 

1’homme de fon temps qui avoit 
le plus d’erudition , iis s’accorde- 
renttous en unfeul point, f^avoir 
que cette maladie etoit epidemi- 
quc & contagieufe. 

Ce qui paroit avoir ete ornis 
■> 

(a) Qui fere in di- tagiofum effe. Eptft. 

verfas femitas abeunt, Renati Moreau ad cai~ 

uno articulo concor- cern traciat, Tbom& 

des, perniciofum vi- Bartholini de angina 

delicet afFefium & epi- puerorum epidemica 3 
deoncum , & con- p. n 8 9 

par 
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'par les Anciens fur cette maladie, 
le trouve dans les Auteurs du 16e, 

& da i7e. liecle. Alaymus (a) 

Medecin Sicilien , temoin des ra- 
vages de cette maladie, dic quelle 
prenoit le plus fouvent fans fievre, 
ou avec Fort peu de fievre. Seve- 
rinus (b) parle de faignement de 
nez , & de feroiite puante melee 
de fang qui fortoit par les narines. 
Dans un autre endroit il obfer- 

t 

ve comme nous que les malades, 
meme gueris, etoient long-temps 
foibles , languidam , & comme 
hebetes (c). 

Le celebre Boerrhaave (d), par- 

(a) Ut plurimum hic 
morbus vel abfque fe¬ 
bre , vel cum leviilima 
incipit. Marcus Anto¬ 

nius Alaymus p. 31. 
(b) Excretiones e 

naribus confuetas, pu¬ 
tidas , pituitofe icho- 
ris , aliquando eruo- 
ris commixtas , ali¬ 

quando cruentas mQr 
ras.... Severinu 

(c) Servatus a?ger 
reftat languidus, ftu- 
pens, & in multurn 
tempus imbecillis, id. 

Severinus, 

(<d) Aliquando pri¬ 
mo apparent in imis 
faucibus, afeendente 

C 
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lant des aplites , dic : Quelque- 
fois elles paroillent dabord dans le 

■fond du gofier; on voic dans le mi- 
lieu une croute blanche, epaiflfe, 
reflemblante a un morceau de lard 
frais; cetce croute eft Fort adhe- 
rante ; elle paroit comme fortir 
de 1’ceFophage, & aiors la maladie 
elt prefque toujours mortelle. 

Dans un autre endroit, le me me 
Auteur dit (a) que les aplites qui 
font d’une grande blancheur , 
epaillee , dures , tenaces , ron- 
geantes, qui fe renouvellent fans 
ce 11 e , font toujours de mau- 
vais augure. Quelle reirem- 
blance plus parfaite avec tout 
ce que nous avons vu ? Ajou- 

*juafi cx oefophago cru¬ 
da , alba , denfa , 
fplendente indar re¬ 
centis lardi tenacilfi- 
me adherente , lente 
adfcendente ; atque 
hasc fere peflima & 

ut plurimum lethalis, 
Boerrhave Aphor. 5)84. 

(a) Contra vero can- 
didiffimas, opacas, du¬ 
rae , tenaces , aflidue 
refe&ae , erodentes a 
malas, idem. 



fsi) 
tons un mot du Commentatore 
de Boerrhaave Van - Svvieten,qui 
par fes Commentaires s’eft aequis 
autant de gloire que le Texte en 
avoit merite au ProfelTeur de 
Leyde (a). Tout ce que l’on voit de 
blanc,dit-il, n’eft autre chofe qu’u- 
ne veritable efcarre gangreneufe: fi 
le mai eft leger & fuperficiel, cette 
gangrenne tombe d’elle-meme ; 
mais fi la malignite eft trop gran¬ 
de , & fur-tout dans les en- 
fans, ou toutes les parties font ten- 
dres & fufceptibles, le mal gagne, 
&C cette tache blanche s’etend de 
toutes parts; alors il fort de la bou- 
che une odeur tres-foetide...... 

(a) Totum illud al- funt 3 pro fer p it ma* 
bum , quod nihil eft lum 3 & alba illa ma- 
m(i vera efchara gan- cula quaqua verfum in 
gratnofa , cadit, fi le- omni ambitu difpergi- 
vius malum fuerit. Si tur , fimul tunc pu- 
verb major adfuerit tridiffimus halitus ore 
malignitas, & impri- exit. Van - Swieten. 
mis in juniori astate , Comm. in Afihor.Boerr, 

ubi omnia molliora pimo vol. p- 766, 



(J2.) 
Vvedelius ProfelTeur en Mede- 

cine a lene ) Ville d’Allemagne ) 
a donne en 1718. (a) un Traite 
des Maladies des enfans. II y parle 
d’une efpece d’efquinancie epide- 
mique & contagieufe parmi les 
enfans , plus frequente en Italie 
que dans les au eres parties fepten- 
trionales deFEurope. Ce pendant, 
dit-il, un liommc qui demeuroit 
a lene a eu le malheur de perdre 
cinq enfans de cette maladie l’hi- 
ver dernier , & probablement il 
auroit perdu le fixieme , ii on ne 
lui avoit confeille de 1’eloigner 
promptement. 

Nous avons, je crois, apporte 

(a) Gravius longe 
malum eft angina in¬ 
fantilis contagiofa, in 
Italia frequentior 
quam apud boreales 
magis Europaeos.Vve- 
dclius de tnorb. infant. 

C0p. io. p, 77. 
Nihilominus nupe¬ 

ra hieme , viro gene- 
ro/illimo uno filio cx^ 
cepto cui fuga con- 
fuluit , omnes liberi 
ftx verbi gratia , hoc 
paclo extindi funt , 
unus poft alterum alN 
quot ab hinc milliari- 

biis. idem. p. 78. 



(5 3) 
fuffifamment dautorites, pour 
prouverque cette maladie neit pas 
liouvelle; mais eile ne 1’efc pas me¬ 
nae parmi nous. Elie fit , il y a 
quelques annees , de grands rava- 
ges parmi les Demoifelles de la 
Maifon Royale de S. Cyr , & au 
College de Louis le Grand. (a) Ori 
pretendquilya 12. ou i y. anselle 
aarut a TAbbaye de Montmartre : 

1’annee derniere elle etoit aRouen, 
& dans plulieurs autres Provinces 
du Royaume (h) : elle etoit au 
mois de Decembre dans differens 
quartiers de Paris: j’ai vu plulieurs 
enfans malades de cette maladie 
parmi le peuple , auxquels je n ai 
pu donner de fecours, nayant ete 
appelle qu’a 1’extremite. Plulieurs 
de mes Confleres en ont vu avec 
les me mes fimptomes dont j’ai 

(a) Yoyez la Lettre & les obfervations de 

M. Aftruc a la fin de ce Traite. 
(b) Yoyez TExtrak d’une Lettre de Fijac, 

C ii) 



parle , & je n’ai pas appris que Ies. 
grandes perfonnes ayent ete atta- 
ques du meme mal. J’ai cepen- 
dant vu avec M. Peaget Mede- 
cin de la Faculte , un Novice a 
1’Abbaye de Sainte Genevieve , 
maiade a peu pres cie la meme ma- 
ladie. II etoit age d’environ 16, 

ans, gras &c plechorique, humide 
& fanguin : le 4e. de la maladie 
je fus appelle en confultation ; il 
avoic ete traite tres-methodique- 
ment , faigne fuffifamment , &, 
dans les temps convenables 3 & il 
avoit pris Femetique ; la gangrene 
s etoit annoncee des le 3®. a la 
luette & aux amygdales par une 
chair livide & noiratre : on avoit 
fait une fois des fcarifications , 
& on en fit encore une fois le 4e. 
de la maladie. Il pouvoit avoir de 
commun avec nos malades da- 
voir la gangrene s mais , outre 
quelle lfetoit pas du meme cara- 



h y) 
flere , eile n'avoit pas les memes 
fimptomes: il n’etoit point & ne 
fuc jamais enchifrene ; il n’y elit 
point de faignement de nez ; il 
n'avoit pas memc de mauvaife 
odeur: dans tous les redoublemens 
de iievre , il y avoit une rougcur 
univerfelle fur la peau , des tnoi- 
teurs confiderables , une faiiva- 
cion frequcnte & abondante (juf- 
qifa falir un grand nombre dc fer- 
vieites en peu d’heures): nos mal- 
heureux enfans ifont eu ni fueurs, 
ni moiteurs, ni falivations , ni 
crachats de quelque nature qu’ils 
fu fient. Ici la gangrene fe bornoic 
aux amygdales; dans nos enfans 
elle s’etendoit, & ne fe bornoic ni 

J 

par laluette, ni paria glotte, puif 
qu’elle gagnoit la membrane pi- 
tuitaire 7 la tracliee artere & les 
poulmons, parties les plus abreu- 
vees de la limphe , dans laquelle 
elle avoit fon principal foyer. 

C iiij 



(s*) 

DES CAUSES 

DE LA MALADIE. 

C‘ 'Eft aux mauvaifes qualites 
fdont Va.it eft fufceptible , 

qu’on doit rapporter les caufes les 
plus ordinaires des maladies epi- 
demiques,& c ontagic u fe s: {^ J or de 
toutes les qualites pernicieufes , 
dont il pe ut etre infrede , Hippo¬ 
crate &c tous les Auteurs con- 
viennent quii n’y en a point de 
plus dangereufe a la fante, que la 
pourriture qu’ii contrade par les 
longues chaleurs melees & fuivies 

d’humidite. 

(a) Ubi complures rejicienda caufa eft , 
ex eodem morbo , ea- id fcilicet quod inf- 
dem tempeftate, ve- piratione attrahimus, 
xantur , in id quod Hippocr. de natura 
maxime commune eft, mmd* 

quoque omaes utxmur3 



I 

(57) 
Independamment da temoi- 

gnage condant des Anciens, qui 
ont toujours regarde la chaleur , 
combinee avec 1’humidite, com¬ 
me lafource de la pourriture, (*) 
independamment meme de l’ex- 
perience journaliere de tous lcs 
hommes, qui voient les corps ina¬ 
nimes fe pourrir beaucoup plus 
vite , dans cette conftitution de 
Fair; & de celle de tous les Mede- 
cins, qui ont toujours obferve les 
maladies putrides & contagieu- 
fes dans les annees pluvieufes , {by 

la raifon nous doit fair e tirer la 
meme confequence. 

En effet j ama is tant de caufcs 
ne concoururent autant a e^ablir 
cette pourriture , foir exterieure- 
ment, foit interieurement. D’un 

(a) Putredini magis (b) Putredines per 
obnoxia funt iiimiida pluviofas anni conm- 
ejuam ficca. Galeni tutiones magis acci-- 
Coram. in Aphor* 16* dunt. Galen. Coram** 
lib* - 5 *. m iib. 3 • Epid. 

G w 



(i$) ■- 
cote la chaleur (a) rarefie les par¬ 
ties du fang , rendlcur union pius, 
loible , moins intime , plus prete 
a ceder a 1’adion des agens exte~ 
rieurs. De 1’autre , l’air charge de- 
vapeurs humides & putrides, par 
la preflion continuelie fur la fuper- 
ficie du corps , & fur celle des 
poulmons, en introduit une partie 
dans la malle du fano; rarefie e , & 

O J 

& par 1’autre partie , relache les 
libres, bouche les vaifleaux defti- 
nes a la tranfpiration. 

L’humeur de la tranfpiration 
chargee des parties falines & pu¬ 
trides du fang , reportee dans la 
maffe des humeurs, corroinpt non 
feulement les parties fluides, deja 
difpofees a la pourriture , mais 
cncore les parties lolides, qifelle 
attaque , & entre lefquelles elle: 
sfinfmue ; alors les humeurs ne fe 

(a) Putredinis humorum calor externus au- 
tjioj eft. Galen, jl\ 



defendent plus, ou le defendent 
mal contre Fadtion des caufes mor- 
bifiques. Dans ces circonftances , 
pour peu qu’un froid fec & pi- 
quant fuccede tout a coup (a) , il 
eft aife de concevoir le defordre 
qui doit en arriver. Si dailleurs 
on fait attention a la ftruciure 

% 

foible & delicate des enfans , 
leur temperament chaud &humi- 
de (b) . leur intemperance ordi- 
naire , on fera moins etonne fur 
ce qui a pu caufer Fulcere gangre- 
neux. 

Maintenant qu’on fe fouvienne 

(a) Tempeflatum putrcfadHonem facit 3 
anni mutationes po- qucd etiam de corpo- 
tiflimum morbos pa- ribus humido. calidis 
riunt, & in ipfis tem- ( analia finit infanti- 
peftatibus magnae mu- lia ) intelligendum / 
sationes frigoris vel quorum tempcriespnn 
caloris aut alia ad hunc omnibus putrefadlioni’ 
modum. Aphor. i.fcft. eft obnoxia,, Becher 

3, Hippocr. BhyficAfubterranealib** 

(b) Aer humidus , t. fett. V.cap. 

calidus 3 maxime ad 

C vj 



( (io, 
que FEte a ete chaud & long, que* 
FAutomne (a) a ete tres-chaud & 
humide, que les premiers jours 
d’0£tobre on fut furpris tout-a- 
coup d’un froid fec , &c piquant} 
merne accompagne de gelees, pre- 
cede le matin de brouillards; on. 
reconnoitra facilement une des 
caufes principales de la maladie , 
dans ce relTerrement Fubit des li¬ 
bres , occalionne par le froid vif 
qui fuccedoit a un temps chaud 
& humide, & qui avoit difpole 
a la pourriture la matiere de la 
tranfpiracion. 

Aretee (b) avoit reconnu comme* 
caufe principale de certe horrible: 

(4) Cum vero aiflivo torum cap. 40. 
tempore , vel autum- (b) Caufa maleficii 
nali fluxio calida , ac tonfillarum eft frigi- 
nitrofa , de capite de- dorum , afperorum , 
fluxerit , gravior eft calidorum acidorum 3 
propter tempus , & aftringentiumque de~ 
quod a calidis & acri- voratio. Aretms 

S(us fit humoribus. lib* l* 

Mippocr*. de victu acu- 

( 



Gi. 
maladie , le melange varie , fubitr 
& alternatif des chofes froides 3 
acres', chaudes , acides & aftrin- 
gentes. 

Selon cet Auteur (a), les enfans- 
font plus fujers a cette maladie , 
parcequ’ils ont le temperamment 
chaud , que confequemment l'air 
eft plus froid a leur egard, & quils 
refpirent plus fouvent; d ailleurs 
iis niangent toujours, & veulent 
de tout; iis boivenc froid, iis s’e- 
•chaufrent a tout propos, iis crient, 
iis jouent, iis font toujours en ac- 
tion : Quelle multitude de cauiesi 

Aetius {b) croit que la caufe la - 

(a) Pueri ufque ad cupifcunt , & frigi- 
pubertatem maxime dam potant'3 & excan- 
fioc morbo tcntantur, defcentes ac ludent et 
praecipue namque pue- altilis vociferantur. 
ri multum frigidunr- Arctans ib. loco citato* , 

que aerem infpirant , (b) Tempeftas fri- 
quoniam in iis pluri- gida rigidaque , fer-- 
mum caloris ineft, & vidx & adtuofx fucce- 
ad cibos intemperan- dens. Aetius.. .. 
tesfunt j &; varia con- 



plixs ordinaire des maladies epide- 
rniques & cont^gieufes , vient 
d’im froid' vif & fec , qui fuccede 
a un temps chaud & brulant. 

Wedelius (a) dans fon Traite 
de la Maladie des Enfans, en par¬ 
iant de iefquinancie epidemique, 
pretend que cette maladie ne vine 
qua ioccafion d’un froid accom- 
pagne du vent du midi, 

Outre ces caufes generales, ti- 
rees de 1’alteration de iair qu’oh 
re i pire , Aretee (b) en accufe en- 
core plufieurs autres. UEgypte , 
dit-il , neft que trop fecond en 
ces fortes de maladies 5, l’air y eft 

(a) Occafione fri- ces enim , herba:, ac- 
gons & flatus auflrini. que olera ibi large pro- 
Vvedelius cap. zo.de veniunt,& acria (emi— 
Morbis infamum. na ,, & potio craffa ut: 
\b) RegiodEgypti lio- pote Nili aqua , iibi 

rum affiedluuin plane vero dEgypcii ex lior— 
fecunda eft, aer enim deo & floribus feu vi— 
fpirando ficcus addu- naceis potiones acres; 

Gitur : vanos praeterea conficiunt. Aret suis lo— 

cibos fuggent,, radi- co citato,. 



: . >3) 
£ecy il produit de plus differens; 
alimens ; on y voit croitre une 
grande quantite deJegumes, d’her¬ 
bes , de racines, de graines acres. 
& chaudes. L’eau du Nil qui fere 
de boiflon , eft epaiffe & limo- 
neufe.. Les Egyptiens font encore 
pourleur ufage ordina ire des boif- 
fons tortes , avec 1’orge , les. 
fleurs, &c. 

A la verite i’eau de la Seine ne- 
doit en aucune facon etre compa¬ 
rce a I’eau bourbeufe du Nil; ce- 

on doit obferver que fan- 
iere la Riviere a ete tres- 

baffe jufqu’au 2,7. Decembre: que 
pendant cet efpace cie temps ,,, 
la grande quantite d immondiccs. 
qifelle roule apres elle iietant pas 
fuffifamment lavee , detrempee ? 
entrainee par le courant devenu 
trop foible , l’eau a du pour le 
moins sa!cerer, &: percire fes bon- 
nes quaikes ordinaixes ceft-a- 



dire ,.devenir moins legere ^ moins’ 
dctice , &c. 

Que de caufes par confequent' 
£e reuniftent toutes , pour pro- 
duire une pourriture femblable a. 
celle que nous avions a combattre 
dans le traitement de Tulcere gan- 

O 

greneux ! 
Mais ce n’eft pas feul ement fur 

ce qui a precede & accompagne ku 
maladie , que nous eflayons d’eta— 
blir la theorie des caufes de ia 
pourriture , elle eft encore carae— 
terifee par les fimptomes de la ma¬ 
ladie ; li elle a quelque difterence 
particuliere , cette difterence de- 
nend davantage de la nature de la. 
lymphe qifelle attaque , que dela 
pourriture en elle-meme. 

Des (a) les premiers temps de la- 
K * ' 

(a) Putrefcentia fin- communi putredinis 
gula , peculiarem causa. Galen. in 
quamdam differentiae efidem* 
ipeciem for timuit ur a.. 



maIac?ie,lorfqu’elle n’eftpas encore 
bien developpee , ii ifeft pas pof- 
fible de meconnoitre cette pourri- 
ture au cara£lere dextenlion que 
prend cette aphte qui paroit dans 
le fond de la bouche , a 1’odeur 
fade, defagreable, & aux frequens 
faignemens de nez , qui ne pou-* 
vant pas dependre de la force de 
la nature dans les commencemens 
d’une maladie ; & ne dependant 
pas non plus de laplenitude, puif 
que les frequentes faignees ne pou- 
voient pas les empccher , depen- 
doient ordinairement de 1’erolion 
ou de la rupture des vaiiTeaux de la 
membrane pituitaire , caufee par 
unehumeur acre & ichoreufc,&cpar 
la difTolution des principes du 
fang; tels font ces malheureuxJHl- 

licidia fanguinis que nous voyons 
arriver dans toutes les maladies 
de putrefadion. 

Dans .1’acc.roilTement, ces fimp- 



' (66) ^ 

tomes fe developpent de facona 
ne nous plus laifler meconnokre 
leur caufe ; la fievre s’allume , 
nous trouvons dans le poulx plus 
de frequence , que de durete. 

Celie-ci eft le caradtere propfe 
des maladies inflammatoires 5 ia 
moleile, au-eontraire , accompa- 
gne toujours la pourriture & fin- 
fenfibilite.Les excremeris noirs & 
putrides, que rendirent nos ma- 
lades dans le declin de la maladie 
fans foulagement, & plus encore 
Fodeur infupportable qui augmen- 
toit a mefure que la mort appro— 
choit. en font enfin des preuves: 
certaines. C’eft pourquoi 011 pe ut 
dire avec Hippocrate : Ab haemor¬ 
rhagia nigrorum de j e Aio , malum. 

Mais ii l’on demande pourquoi 
tant de fimptomes qui font ordi- 
naires a la pourriture, & qui fe ra¬ 
bient meme lui et re comme-eiTen- 
tiels, manquoient ici, puifquoni 



(67) 
ne parle ni d’abbatement, ni dc 
degout; nous croyons que cela de- 
pend dc l’efpece particuliere de 
pourriture, qui attaquant princi- 
oament la lymphe, & les vaifleaux 
iymphatiques , n’agit que fecon- 
dairemenc furle fang;. f Daiileurs 

O v 

jamais le cerveau 11’a ete attaque.) 
Ceci paroit fonde i °. fur ce que 

les enfans ont proportionnelle- 
menc beaucoup plus de lymphe 
que les adultes, & beaucoup plus 
de vaifleaux capables de la conte - 
nir ; iis font, fuivant Galien a ca~ 
Udi humidi. Ce qui les rend beau¬ 
coup plus fufceptibles de toutes 
les maladies catharrales, & cau- 
fees par le froid , comme on' le 
voit par les engelures dont iis font 
prefque les feuls attaques: z° par- 
ceque les enfans font plus lujets 
aux maladies de la lymphe en ge¬ 
nera! , & que la plupart de ces ma» 
iadies fe diflipent a un certain age 



(6%) 
telles font les parotides non in" 
fiamlnatoires , les ecrouelles , les 
maladies des os, & la plupart des 
aut res maladies qui leur font par- 
ticulieres : 30. parceque le froid 
ayant arrete fubitement la tranfpi- 
ration, cette humeur lymphatique 
doit fe reporter principalement fur 
les vaifteaux qui lui font analo- 
gues, & y produire des engorge- 
mens: or la chaleur humide qui 
avoit prccedc 1’avoit entierement 
difpofe a la pourriture, de la les 
aphtes ou ulceres gangreneux,&: 
cette gangrene lympatique. Enfin. 
par le caradere meme de la gan- 
grene , qui fe conferve blanclie,, 
par le peu d’abbatement qui fac- 
compagne , & qui eft plus confi¬ 
de rabie dans les gangrenes fan- 
guinesr 

Plufieurs Medecins font per- 
fuades que la gangrene blanche 
eft plus dangereufe que la ganr- 



grene livide, noiratre & (anguine, 
parceque dans celle-ci 1’humeur 
peut e neo re percer a travers les pon 
res de la peau , au-lieu que dans 
la gangrene blanche la peau efc ii 
dure , ii compacte, que rien ne 
peut donner iil'ue a la madere mor- 
bifique. Au refte dans Fune &c 
dans Fautre il y a la meme infen- 
ftbilite. Toutes les fois qu’on a 
eiiaie Faplication des ftnftrumens 
fur les eicarres de nos malades , 
elles ne fe plaignoient point. 

Les caufes etant generales , on 
fera fans doute porte a croire que 
les eifets en auroient du etre gene- 
raux. Mais la ftru&ure tendre, de¬ 
licate & fpongieufe des enfans > 
sleur temperamment chaud & hu- 
stnide ont ete, comme nous Favons 
peja dic, les raifons pour lefquelles 
zette maladie leur a ete particu- 
iiere. 

Au refte nous 11’avons cefte de 



(7°) 
Yok depuis la fin de FEte jufqua 
prcfent panni les grandes perfon- 
nes des maux de gorge ? des efqui 
oancies ? des iluxions 5 des abce* 
dans la bouche & les gencives 
des catharres ^ des peripneumo- 

* nies catharralles dympbatiques & 
bilieufes , des devoiernens 5 de 
fievres putrides; & II n’y a qiFun 
temps Fec 5 une gelee un peu du- 
iable qui puifTe les faire cefleix 

PLufieurs perfonnes fe fonr irnagi 
nees que cette malaclie etoit la me 

me que celie des beftiaux qui regnc 
depuis plufieurs annees. On a mem< 
ete confirme dans cette penfee , parce 
que Severinus, dailleurs obfervaten 
exact, avoit remarque qu’en i 6 i & 
elle avoit ete precedee en Italie d*un 
mortalite de beftiaux •, mais outre qu* 
ces maladies nont point les meme? 
fimptomes : c’eft quii eft certain qu^ 
Jean-Antoine Soglia , Medecin de Na 
ples 5 avoit donne fon obfervation fiu 



(71) 
Fefquinancie gangreneufe en 1563» 
•que Jean-Andre Sgauiboius 5 auffi Me- 
decin de Naples 3 avoit ecrit fur la me- 
me maladie en i^io^par confequent 
avant la maladie des beftiaux de Pan¬ 
nee 1(518. En 1745. nous avons eu a 
Paris la maladie parrai les vaclies *, elle 
a ete dans plufieurs Pro vinces ou elle a 
fait un ravage confiderable 5 fans que 
nous ayons appris que Pulcerc gangre- 
neux ait ete epidemique panni les en- 
fans : nous favons meme que les hom¬ 
ines qui ont mange ces animaux n5en 
ont point ete malades. Voyez* ma Lettre 
a un Medecin de Province, fur la maladie 

des beftiaux de 1745- 



QUEL PEUT ETRE 
LE TRAITEMENT? TRois indicacions principales 

fe prefentent a remplir dans 
le traicement de 1’ulcere gangre- 
neux : arreter le progres de la 
pourriture ; detruire celle qui eft 
ctablie ; foucenir les forces de la 
nature, pour qu’elle foit en etat de 
refifter & de fe defendre. 

Les maladies aigues parcourent 
leur periode li rapidement,que les 
Medecins none Sc ne doivent 
avoir d’autre objet en les traitant 
que d’arreter dabord le progres du. 
mahdans le cas prefent, le moyen 
qui paroit le plus sur pour empe- 
cher ia maladie de gagnertrop de: 
terrain,c’eft daffoiblir 1’adivice de 
la matiere morbidque , &de pre-- 
venir la vivacite de la fievre, &c 

des; 



. De tous les 
moyens connus , il n’y en a poinc 
de plus efficace , que la faignee & 
1’emetique : ce dernier rcmede 
doit etre quelquefois donne de 
preference avanc la faignee ; vu 
lur-tout que rarement ia maladie 
commence avec la fievre , ou au- 
tres fymptomcs d’inflammation, 
tels que douleurs de tete , de 
reins , foif ardente , &c. Airni 
s’il y a indication, on doit d’abord 
evacuer les premieres voles , & 
paffier peu apres a la faignee , qui 
doit etre faite & reiteree promp- 
tement des les premiers jours. 
On doit agir alternativement 
par i emetique & par la faignee : 
fans cette precaution , il y a tout 
a apprehender de la maladie , qui 
augnientera a proportion qtfel- 
le trouvera plus dhumeur a cor- 
rompre : en edet la maffie gene¬ 
rale des iiumeurs eft corrompue, 

D 

•a (75) 
des autres accidens 
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comme nous 1’avons deja dic, fdit 
par les mauvaifes nourricures, foic 
par ia chaleur Sc rhumidice , foit 
par le melange d’un air charge de 
parties acres, corrofives, pourrif- 
fantes, fournies par les exhalai- 
fons de quelque nature queiles 
foient, dequelquescaufesqueiles 
proviennent. La falive en particu- 
lier chargee du vice general, &C 

deftinee a fe meier avec les ali- 
mens ; devenue acre & corroiive 
en pallant a travers un ulcere 
qui a toutes les difpofitions a de- 
venir gangreneux , portera par la 
voie la plus prompte , immedia- 
tement, &c par confequent avec 
un grand danger, le poifonle plus 
difficile a dompter, & le plus cruel 
dans fes effers , puifque des le ?. 
le 7. ou le 9. ia pourriture la plus 
complette, entraine apres elle une 
mort inevitable. 

II femble donc que par les re- 
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ffiedes ies plus efficaces, les fe~ 
confles 1 es pius sures, on doic dc- 
barraffer les piremieres voies,& de 
rhumeuf dcja corrompue , & de 
rhumeur difpofee a fe corrompre. 
La nature des remedes, leur dofe, 
le moment de les placer doivent 
etre juges felon la difpofltion par- 
ticuliere de lage,du temperament 
des malades , & de la plenitude de 
leurs humeurs: c’efl: au Medecina 
juger fi le tartre emetique convient 
mieux ou moins que 1’ipecacuan- 
ha. Ces remedes plus fiurs & plus 
adlifs ont ere fiubftitues par les 
Modernes a 1 'daterium , que les 
Anciens donnoient en pareil cas: 
mais il eft bon davertir que ces 
remedes ne reufliront que places 
a propos 5 & des les commence- 
mens de la maladie : a ces remedes 
nous propofons de joindre un re- 
gime doux5fimple, humedant; de 
nourrir les malades avec des bouil- 

Dij 



(?6) • - 
lons faits avec le veau & le peu- 
let, en prenant la precaution de 
les couper, avec quantite egale de 
decodtion d’herbes aperitives ra- 
fraichiflantes, & qui puiflent aufli 
refifter a la pourricure , telles que 
les feuilles d’ofei!le , d’alleluia , 
de pourpier , & des deux chico- 
rees : je penfe qu’on devroit 
faire la boiflon ordinaire des ma- 
lades avec le fyrop ou la gelee de 
grofeille delayee dans de 1’eau 
tieae: cette boiflon aigreletre & 
cordiale,eft capable de ranimer le 
fang d’en reunir les principes , & 
nagacera jamais autant que les 
boiflons chargees des acides mi- 
neraux,qui peuvent froncer les li¬ 
bres cendres Sc molles des enfans. 

Mais ces remedes ne feront 
qu’arreter les progres de 1’incen- 
die; iis auront bien de la peine a 
eteindre le feu deja allume , a 

detruire le mal exiftant: c’eft pour- 
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sptoi des lc ze ou le 3e. jour atl 
plutard , les premieres voies vui- 
dees, je propofe les velicatoires. 
En pareil cas les Anciens ( Hip- 
p° crate , Galien , & Aretee a ) 
appliquoient les ventoufes; Du¬ 
ret & Houllier , celebres prati- 
ciens de notre Faculte , les con- 
feilloient meme dans la cure de 
Fefquinancie inflammatoire. 

On doit, dit Houllier (b), de¬ 
terminer vers les parties exterieu- 
res un depot, imiter la nature, di- 
minuer 1’eneoreement interieur, 

kJ O * 

(a) Egregius vero 
medicus , aur cucur¬ 
bitula , in pedus ma¬ 
lum detrahit, aut fina- 
pi, odibus pedoris aut 
partibus juxta maxillas 
imponens , extrinfe- 
ciis ulcerat , diifiatio- 
nemque molitur, qui- 
bufidam fane brevi 

tempore., vitium his au¬ 
xiliis exterius tra&um 
fuit, Aret&us cap. VII. 

de angina. 
(b) Cucurbitula er 

artificio medici 3 ai 
imitationem naturae 
applicantur, tunc enim 
fialus vitae iperabilifrefl 
quando angina minui¬ 
tur, per maceriae mor- 
bificte tranflationem 
ad cervicem vel fter- 
num. Dureti Comm. 
cum Hollerii annota 

m-fol.p. 14S. 
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& aflurer la vie du malade paf 
1’application des ventoufes. Jean 
Haulcin (a), audi Medecin de la 
Faculte , en commentant ies me- 
mes Auteurs , ajoute que les ven¬ 
toufes font d’un ufage fi falutaire, 
&: qtfelles onc operes rant de pro- 
dig es dans la cure des maladies , 
qu’on doit les appliquer fouvent. 

Pourquot ces remedes ne fonc- 
ils plus en ufage > pourquoi merae 
n’appliquc-t-011 des veiicatoires , 
que dans les cas d’affoupiflemens, 
de lethargie , d’apoplexie ? Que 
de maladies cependant fe prefen- 
tent ou on les appliqueroit avec 
fucces! 

Au refte ces remedes ne font ici 
qifindiques , on ne peut abfolu- 
ment en marquer la marche; c’eft 

(#) Cucurbitula? tan¬ 
tos fan itatis frudius af¬ 
ferunt non numquam, 

ut fepe miraculi loco 

apponanturjCreb.ro au¬ 
tem debent applicari* 
Idem, p, 15 3 
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aux Medecins experimentcs & at- 
rentifs a Ia determiner , a ia con- 
duire: il eft dans tous les Arts, & 
fur-tout en Medecirie , une me¬ 
thode qui ne sapprend qu’impar- 
taif ement dans les Livres, & qui 
s’enfeigne difficilement par les 
feuls preceptes , une pratique 
eclairee , qui ne sacquiert pas 
feulement par 1’etude de iliiftoire 
des maladies , mais encore par 
1’obfervation, & par une experien- 
ee propre & particulfere : c’eft 
dapres les fimptomes qui varient, 
qui fe developpent plus ou moins, 
qu’on do it varier, diriger, placer, 
dofer,graduer les remedes: les mo- 
mens doivcnt etre failis,mis a pro- 
fit : enfin la faignee , Temetique 
& les veficatoires,arreteront le pro- 
gres du mal, rempliront la pre- 
miere indication , &c commence- 
ront meme a fatisfaire a la fecon- 
dc , ceft-a-dire,qu’ils detruironc 

«3—^ • • • • 

D nij 
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en meme-temps les efforts de Ia 
maladie, & une partie de la pour- 
riture deja etablie. 

Les veficatoires en determi¬ 
nant 1’humeur morbifique , des 
parties interieures a la furface du 
corps, en la determinant a fortir 
par des voies moins propres a fe 
lailTer detruirc ou corrompre , i 
parte nobiliori ad ignobiliorem , af- 
foibliront les efforts de Ia mala¬ 
die , fur-tout lil’on afoindentre- 
tenir 1’ecoulement des humeurs 
quils auront attires, & fi on a 
1’attention de les appliquer a dif¬ 
ferentes parties du corps, fuivant 
le belbin. 

Hippocrate tiroit toujours un 
prognoftique favorable dans l’ef- 
quinancie (a) , lorfque 1’humeur 
de la maladie fe portoit aux par- 

(a) Ab angina de- ras enim vertitur mor-* 
tento , tumor &: rubor bus. Eippocr, A^hor*. 
fuccedens bonum >fo- 
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ties exterieures. Dans les pays ou 
lulcere gangreneux eftepidemi- 
que , ( en Efpagne & en Icalie ) 
les Medecins emploient ,a l’exem- 
ple d’Aretee , d’Archigene , Sc 
d’Aedus, non feulement les ven- 
toufes > mais les fetons & les ve- 
ficatoires , afxn d’attirer au de- 
hors une parde du levain morbifi- 
que (a). Alaymus (chap. 14.) fai- 
foit appliquer aux enfans a la 
mammelle des remedes capables 
de rougir la peau , & a ceux de 
7. a 8. ans , ii ordonnoit des veli- 
caroircs, dans la compofidon det 
quels entroient les cantharides. 
Le meme Auteur , effraye des ra- 
vages quavoit caufe cette mala- 
ladie , defelperant prefque d’en 

(a) Aretxi placi- tillum , cum canthari- 
tam acute videntes dibus tritis commix- 
Hifpani Medici^ fe iis tnm. Andreas Tama- 
utram que auriculam , yo. libro de GarotilW 
imponere confueve- cap, 3. 

rant bafilici cerati tam- 

D v 
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pouvoir guerir quelquuns , pro- 
pofe de faire un cautere au bras 
des enfans qui ne font point en- 
core atteints, afin de determiner 
par la un depot favorable,qui pre- 
vienne lamaladie, en determinant 
de ce cote 1’humeur qui pourroit 
la produire. 

Severinus (a) obfervant que cette 
maladie etoit plus redoutable par 
la pourricure , que par la plenitude 
des humeurs , confeille de meme 
que les Medecins Efpagnols, Na- 
politains ou Siciliens, non feule- 
ment 1’application des velicatoi- 
res, mais encore 1’ufage des fudo- 
ri/iques puiflans. 

Puilqu’on doit, dit-il (b) , em- 

(a) Pugnat pravita - corruptis, tum per pc • 
te ^ non plenitudinis ftilentia feminari# 5 
exceifu. Sever. p. 53?. tum per pravam vi- 

(b) Quoniam autem vendi rationem , in- 
excutienda eft modis duda, & quoniam via 
omnibus malignitas ^ nulla potior ^ quam 
kumoribus putridis & per fudores 5 ea prop- 
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ployer toutes fortes de moycns, 
pour chaifer la pourriture que les 
humeurs ont contrad.ee , & qu’il 
ny a point de voie preferable a 
celie des fueurs, & de la tranfpi- 
ration , ondoit donc employer les 
fudorifiques , ju(qu’a ce que la 
inaladie foit entierement guerie ■, 
& dans ce cas, la preference doit 
et re donnee aux remedes qui le- 
ront les plus agreabies , les plus 
adifs , les plus penetrans & en 
moindre volume: c’elt dans les 
memes vues que tous les Auteurs 
confeillent les fudorifiques , tel 
que le bezoard animal & mineral. 

Vvedelius (a) ProfelTeur de lene , 

-ter fudorifica, funt ad - (a) Sta/is dejiciatur* 
jniniitranda continuo, fervor contemperetur* 
donec vis morbi finia- fanguims circulus re- 
tur. Quanto autem futuatur debitus, per 
hxc gratiora , mole generofa bezoardica, 
parviora , tenuiora , Vvedelius de morbis irh 

vividiora, eo meliora, fantium cap. zo. 
Severinusp. 541. 

Dvj 
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confeille interieurementla ferpen- 
taire de V irginie , le bezoard , le 
caraphre, ie cinabre ; il fait ap- 
pliquer des veficatoires , il em- 
doye exterieurement des em- 
arocations, avec le camphre , la 
graine de moutarde , &c. 

Cette pratique adopree par les 
Medecins etrangers , demande 
dans noere pays quelque modifica- 
tion. La difterence du elimat, des 
alimens, des temperammens, ne 
permetpas toujours d’employer la 
me me efpece de remedes: quoi- 
que la maladie &c les indications 
foient les memes, on doic y fatis- 
faire d’une maniere differente. Il 
y a des pays oulon guerit par les: 
ieuls fudorifiques , des maladies 
que nous augmenterions en fui- 
vant cette methode : a Montpel- 
lier on guerit prefque toujours par 
extindion , c’eft-a-dire, par la 
tranfpiration & peu d evacuations . 
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ienfibles , une maladie qu’on 
manque Port fouvent a Paris , de- 
puis qu'011 a voulu introduire 
cette agreable , mais inPuffilante* 
methode : dailleurs l’air de Paris 
etant lourd , groffier, les alimens. 
etantplus gras>plus Pucculens, l’oi- 
Pivete plus generale , conPequem- 
ment les humeurs Pont en plus 
grande quantite , plus epaifies . 
plus diPpoPees a 1’engorgement ; 
de la la Pugnee devient plus Pre- 
quemment necefFaire , 1’efFet des 
Pudorifiques plus penible, moins- 
sur , plus dangereux* 

Mais pour ne point nous ecar- 
ter de notre objet % nous penPons 
que les Pudorifiques trop aciifs, 
augmenteront les engorgemCns 5. 
loin de les diminuer; exciteront 
Paftivite des humeurs , loin de la 
rallentir; agaceront les fibres, loin 
de leur donner du relPort; arrete- 
sont la tranlpiration , loin de 1& 



fetablir : enfin nous croyons rem- 
plirla me me indication , chaflet* 
l’humeur morbifique , en arreter 
Pa&ivite , en detruire la pourri- 
tare , foutenir les forces de Ia na¬ 
ture , la mettre en e tat de fe de- 
fendre , pari e feul nfage adidu 8C 

continue du camphre pris interieu- 
rement. Par les parties fuiplui- 
reufes &£ volatiles que ce remede 
contient, il fera cordial, & il pre- 
fervera de la pourriture : de tous 
les fudorifiques , c’eft celui qui 
porte le moins de feu , jufques-la 
que plulieurs Auteurs Pont pre- 
tenducalmant & (a) rafraichif- 
fant ; il adoucit lacrete des hu- 
meurs, il pre vient, arrete, guerit 
la gangrene , & on ne peut trop 
en recommander 1’ufage dans le 
traitement de 1’ulcere gangre¬ 
ne ux , ufage dailleurs que nous 
etendons fouventdans d’autres cas 

(a) Tralles de ufu refrigeranti camphora^ 
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Svec ilicces. Combien defois n’ai~ 
je pas crains que Mademoifelle de 
Bloflac ne tombat dans le maras¬ 
me & la langueur ? &: ce n’a ete 
quen foutenant lesforces, en fa- 
cilitant les digeftions , en corn- 
battant le vice pourriflant & opi- 
niatre , par 1’ufage du camphre y 
que je crois avoir prevenu cet ac¬ 
cident : au refte nos meilleurs Li- 
vres font remplis des eloges du 
camphre,dans la cure des maladies 
de pourriture, de malignite & de 
eontagion, On peut confulterfur 
cette matiere M. GeofFroy (.a) 

notre Confrere , une des plus 
grandes lumieres de ce fleclc lui 
qu’on peut regarder, finon comme 
le Pere de la Chimie , du moins 
comme un homme qui a porte le 
flambeau jufqusau centre de ce 
quelle avoit de plus obfcur & de 
plus caclie» 

(a) Stephaniis.Geoffroy Facultatis Doftor 
Decanus. Trad,. de vegetafciL p. f 
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Houllier (a), dans le Traite quffi 

lious avoris deja cite, propofe pouif 
la cure des aphtes, les gargarifmes' 
animes de camphre, diffous dans 
des eaux diftillees; ce n’eft point' 
par confequent unremede de fan- 
tailie & dlmagination ; la raifon 
le propofe, 1’autorite le confeille, 
1’experience , a qui feule il appar- 
tient de decider en dernier reflbrt, 
l7approuve & le confirme. 

Apres avoir parle des remedes 
internes , les plus propres a rem- 
plir les differentes indications, qui 
fe prefentent dans le traitement de 
Fulcere gangreneux des enfans „ 
je ne dois pas omettre de parier 
des topiques , tels que cataplaf- 
mes, gargarifmes, &c. 

Aretee (b) ordonnoit des deffi-» 

(a) Fol. 606. de curatione acuto L r. 
(b) , Medicamentis Vide Aetium cap. 46, 

igni fimilibus alumen de cruftofis & peftiien- 
cum rnelle, chalcitis tibus tonfdlarum ulce* 
ufta, cum trita cad- ribus. 
mia. Areuus cap. IX., 
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Catifs tres-vifs , & tres-penetrans, 
qu’il faifoit fouffler en poudre, ou 
inhnuer jufques fur 1’ulcere avec 
une pJume. Alaymus paroit avoir 
une grande confiancc dans un gar- 
garifme faic avec les racines de 
gentiane & d’iris, mifes en pou¬ 
dre , detrempees dans uiie decoc- 
tion d’orge & de plantain, fur une 
pinee de laquelle il ajoute deux 
onces de miel rolat. 

Ce gargarifme, fans doute, eft 
bon , puifqifil eil deteriif, & que 
dans un cas de pourrirure les re- 
medes emolliens ne pe uvent con- 
venir (a). 

Ainii on doit donner Ia prefe- 
rence aux gargarifmes capables de 
refoudre , de fortifier , de deffe- 
cher , d’arreter les progres de la 
pourricure Sc de la combattre. Le 
camphre ne meriteroit-il pas en- 

(a) Humida corpora po/Tunt putridum hoc 
vitium fovere. Severinus547. 
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core detre la bafe des gargarifmes ? 
il n’a rien de defagreable, il eft 
ii difficile de faire gargarifer des 
enfans, de leur faire prendre des 
drogues , pour peu qu’on leur en 
donne de rebutantes , 011 f^ait 
quapres il n’eft plus poffible de 
leur en faire prendre aucune } 
quelle qu’elle foic: ainfi en faifant 
diiToudre i£. grains de camphre 
dans la plus petite dofe de bon ef- 
orit de vin, on pourroit enfuite 
,’etendre dans des eaux diftillees 
approprices , telle que celle de 
plantain , de rofes fecbes, &c. 
par ce moyen on eviteroit 1’ufage 
des gargarifmes armes des acides 
vitrioliques ou autres mineraux. 
On peut auifi employer les garga¬ 
rifmes faits avec le fyrop de mures 
fauvages, de grofeilles de haies , 
vulgairement appellees caffis. Les 
bigarades , les grenades,, les oran- 
ges; les citrons ( mais moins que 

1 
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les autres ) font d’un ufage falu- 
taire en pareil cas. Avec les mala- 
des, & iur-tout avec les enfans, 
il faut varier , changer les reme- 
des, afin de les faire accepter & 
continuer. Ces remedes ranime- 
ront, fortifieront des parties ten- 
dres & delicates, & reduites dans 
un etat de delabrement fi funefte. 
Dailleurs en donnantdeuxfois le 

J ■ 1. * ’ . , ' . 

jour, & me me plus fouvent fi le 
cas 1’exigeoit, une cuillereed’huile 
damandes douces,danslaquelleon 
aura diffous fept ou huit grains de 
camphre ; fhuile retenue fur fa 
route , avec quelques petites par¬ 
ties de camphre, fatisferoit a l’in- 
dication ordinaire des gargarif- 
mes , les liqueurs acres feroient 
adoucies , les liqueurs epaifles 
vifqueufes feroient etendues, plus 
faciles par confequcnt a fe lailfer 
emporter par les boilfons les 
autres remedes. On pourroit aufii 
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dilToudre le campfire avec le jaund 
cToeuf j oL il fe diftribueroic aufli 
facilement. 

A 1’egard des cataplafmes, je 
croisquonne doic pas perdre de 
vue le projet d’attirer au-dehors & 
de refoudre , & non pas de rela- 
cher ; ainfi la graine de moutarde 
pilee & ecrafee, melangee avec le 
nid d’hirondelle , ou tel aucre rc- 
mede capable des memes effets 
doivent luffire >• les Anciens or- 
donnoient 1 'album grxcum, &c. 

On s’etonnera fans doute que 
je n’aye point encore parle des 
fcarificacions , qui paroilfent ne- 
celfaires dans cette maladie, afin 
de feparer ce qui eft mort Sc 
gangrene , d,’avec ce qui ne 
I’eft pas. Les Medecins les plus 
celebres font fort partages fur cet 
article. Severinus propofe des le 
commencement de legeres fca¬ 
rificacions & paroit enfuite don- 
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lier la preference au feu. » Vous 
» vous preflerez , dit-il (a ), de 
» fcarifier les amygdales avec la 
»» pointe d’un fcalpel, afin qu’elles 
« Te degorgent de coute 1’humeur 
» corrompue.» Et dans un autre 
endroit,ilpropofe de bruler, parce 
que rien ne relide mieux a la 
pourriture que le feu. 

Le celebre Commentateur de 
Boerrhaave Yan-Svvieten ayant 
prevu la difficulte , y a repondu. 
» Pour guerir cecce terrible mala- 
» die ,ait-il(£), il faudroit feparer 
» tout ce que l’on voit de mort, 

(a) Utrafque toiifil- 
las , lentus non fueris 
acuto fcalpro perpun¬ 
gere, nimirum ut quid¬ 
quid in fe contineant 
virulenti, revomant, 
ac deponant.,.., di¬ 
cerem urendas, nam 

nihil putredini repu¬ 

gnantius igne. Sever. 

b Mb 

(b) Ut talis morbus 
curaretur . deberet fe- 
parari mortuum a vi¬ 
vo , quod abfque nova 
inflammatione , ad li¬ 
mites gangrenofas par¬ 
tis , & fuppuratione 
fequenti, fieri nequit. 
VanvSvvieten rvol. f. 
de gangrena foL 69 7» 
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» d’avec ce qui ne 1’eft pas j mais 
» cela ne fe peut faire fans produi- 
» re une nouvelle inflammation, 
» & confequemmenc une fuppura- 
»tion pres de la parcie gangrenee.» 
Dans un autre endroit il ajoute {a): 
» Ceux qui s'imaginent en f^a- 
» voir plus que les autres, croyenc 
» qu’en coupant, brulant, caute- 
» rifant, iis fepareront plus faci- 
s> lement les parties gangrenees 
99 davec les parties faines ; mais 
» iis fe trompent certainement: 
» car de quelque fa^on quils s’y 
» prennent, ou iis laifleront une 
» partie de ce qui fera gangrene , 
» ou iis eniporteront auffi les par- 
» ties faines vives. 

r ( . 
(a) Qui plus hic fa- verunt certe omnibus 

pere voluerunt, pu- enim his modis, vel 
cantes quod fecando , relinquitur pars mor- 
urendo , corrodendo tui, vel una cum mor- 
poflunt citius perficere tuis deftruuntur vivx 
hanc feparationem , vicinae. Id. Van-Svvte- 
mortui gangrenofi a ten fol. 187. i°« voh 
¥ivis partibus, erra- 
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C etoit pofitivement fur le me¬ 

rae fujet que nous traitons, qu’Ae- 
tius (a) avoic deja dk: « Lesigno- 
» rans auxquels on a fur-tout re- 
» cours dans les cas embarraflans, 
« irortent, compriment avec for- 
« ce la partie enflammee, en arra- 
»chent i’efcarre;ce qu’il ne faut pas 
» faire^amoins qu’on ne foit bien. 
» certain que cette efcarre efl non 
» feulement elevee, mais ne tient 
» prefque plus; car II elle eft en- 
>» core adherante & qu’on s’efforce 
» de l’arracher, bulcere deviendra 
» profond , rinflammation s’eta- 

(a) Etenim infcii ad 
quos maxime , in re¬ 
bus dubiis homines 
confugiunt, vehemen¬ 
tius illinunt, fimulque 
inflammatum locum 
comprimunt, fimulque 
cruftam detrahunt , 
quod minime facere 
convenit , priufquam 
elevatam , &c vix in ni¬ 
tentem cruftam conf- 

piciamus. Quod fi e- 
nim adherentem ad- 
hiic cruftam avellere 
aggrediamur , ulcera- 
t ion es magis in pro¬ 
fundum procedunt, <k 
inflammationes confe- 
quentur, augenturque 
dolores t &c in ulcera 
ferpentia proficiunt, 
Aetiuslib, z.ferrn, 4° 
ca]>, 46. 
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*> blira , les douleurs augmente- 
» ront, & le mal deviendra chan- 
•> creux. 

C’eft donc a la feule Nature , 
qu’on doit abandonner le foin de 
feparer ce qui eft mort d’avec ce 
qui ne 1’elt pas , elle feule peut 
oorter le remede jufqu’au mal ; 
:.’art doit l’aider & non pas la con- 
traindre. Car enfin, ou les ulceres 
font legets , fuperficiels, les ef- 
carres ne font point profondes ; 
auquel cas les fcarifications feront 
inutiles , &c meme pernicieufes 
par la delicateffe des parties qui 
en font 1'objct : ou iis font pro- 
fonds, 1’efcarre large , epaifie &C 

etendue ; auquel cas les fcarifica¬ 
tions pourdevenir utiles, devien- 
nent impraticables & dangereu- 
fes ; on me repondra fans doute 
qu’il n’y a point de moyen plus 
efficace pour arreter le progres de 
la pourriture, que de detruire 1’efi 

carre 
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carre des qtrelle fe fornie, &avanc 
quelle devienne profonde. Mais 
on doit dans la maladie prefente 
faire atcenrion , que le plus ordi- 
nairemenc, furtouc dans les com- 
mencemens 1’ulcere eft piat &C 

fans tumeur. Que feront alors les 
fcarifications ? & que n’en a-t-on 
pas a redouter ? 

Si cependant 11 y avoit tu¬ 
meur & gonflement des amygda- 
les; fi fulcere etoit borne , s’il 
ne gagnoit pas la partie 1'upe- 
rieure, jufqifa la membrane pi- 
tuitaire, s’il ne defeendoit pas 
dans le pharinx; alors 11 me femble 
qu’on pourroit tenter la voie des 
fcarifications; mais ii faut les faire 
de fort bonne heure & avant le 
trois dela maladie ; & en ce cas on 
doit fe fervir de la feuille de mir- 
the, ou d’une lancette armee. Bien 
des raifons m’eloignent de tout 
xnftrument a reffort, parce que 

E 
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la part de 1’enfant , de la pait dc 
de rinftrument, de la pare me me 
de 1’arcifte ; le moindre mouve- 
menc n’eft poinc fans danger. II 
parokdailleurs que dans les pays 
ou cette maladie a e te epidemique 
& contagieufe, la voie des (cari- 
fications a ete hazardee, fans etre 
approuvee. En Sicile Alaymus (a) 

Medecin , qui parle comme te- 
raoin , dit, que c’eft une tyrannie 
d’employer les fcarificationsjquon 
doit blamer ceux qui fcarifient la 
gorge des enfans , qui leur font 
des incilions, qui arrachent l’ef- 
carre , & qui traitent cet ulcere 

(a) Caufticis medi¬ 
camentis hujufmodi 
ulcera curare, tyranni¬ 
cum eile demon(tra«- 
mus.reprehen¬ 
dendi funt illi qui par¬ 
tes illas confricant , 
fcatificant, carnem in¬ 
cidunt , efcharam vi 
extirpant , ulctraque 

tradant ac fi ean^rx- 
na aut (phacelus e flet*, 
.... ego quidem , in¬ 
quit Mercatus , arbi¬ 
tror , plores pueros in- 
terfeciffe ufum horum 
medicamentorum , 
quam affedionem ip~ 
fam. Ex Marco Aht-y- 
mofol. }66a 
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C omni e une veritable gangrene. 
Mercatus celebre Medecin dic 
que cette methode a plus tue d’en- 
fans, que la maladie merrie. 

Concluons donc avec Van Svvie- 
ten (a) , que la nature toute feule' 
fuffit pour feparer les parties mor¬ 
tes d’avec celles qui font encore 
oieines de vie , que tout ce que 
,’art peut, c’eft de donner aux hu- 
meurs aflez dadivite , aflez de 
force ,pour quellespuilTentchaf- 
fer ces croutes gangrenees; que 
1’on doit laiffer ce qui tient en- 

(^)Natura toties in cu¬ 
randis morbis Lola fuf- 
ficiens perficiet repa¬ 
rationem mortui a vi¬ 

vis , quam inchoavit; 
totum quod ars potefd, 
cft ut bono vi&u , & 
idoneis remediis effi¬ 
ciat , ut fani humores 
debitacopia & impetu, 
per vafa viva huc fera¬ 
ntur, & continua quali 

arietatione repellant 

has cruflas gangraeno- 
fas; relinquendum au¬ 
tem illud quod adhuc 
cohaeret, crudum enim 
vulnus fit, fanguinem 
fundens , quod a gan- 
graenofo tabo , pefli- 
me affici poteft , faci* 
lifque foret , in crudo 
fic vulnere, putredinis 
reforptio. Van-Swie-* 

tenfol, 79$' 



(rooj 
core; qu'en faifiant une plaie nou- 
velle,on porce facilement & prom- 
ptemenc dans le fang Ia pourriture 
& la gangrene qui eft repompee 
par les vaifTeaux nouvellement ou- 
verts. 

Ainfi toutes les indications fe- 
ronc remplies , & le traitement 
conliftera a defemplir les vaifi- 
1'eaux , a vuider les premiercs 
voles , afin de diminuer la malle 
des humeurs corrompues, & cel- 
les qui etant furabondantes pour 
roient porter la pourriture au loin, 
a les vuider par les emetiques rei¬ 
teres , afin de dcgorger fucce Ili ve¬ 
nient & efficacement les glandes 
abreuvees. 

En appliquant les veficatoires , 
njeme des les premiers jours , on 
determinera,une partie de l’hu- 
meur morbifique vers les parties 
cxterieures; on aura moins be- 

foin de multiplier la faignee, & 
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6n ter a une diverfion pui (Tante ; 
par 1’ufage ducamphrc3on refiftera 
a lapourriture , on la combatra, 
on ranimera les forces , on pourra 
augmenter la tranfpiration. Par les 
boilTons legerement aigrelettes & 
aperitivts , on reprimera la diffo- 
lution du (ane , on en reunira 
les parties. En (in a proportion &£ 
a mefure que la fonte des hu- 
meurs en indiquera la neceffite , 
on purgera convenablement & per 
convenientia loca , (uxvant la ma¬ 
xime d’Hippocrate.Dailleursaianc 
aftaire a des enians (a)’ on doit 
accorder un peu plus de nourritu- 
re qu’on n’en permet aux gran¬ 
des perfonnes , toute proportion 
gardee , & alors on poura «efipe- 
rer de refifter au progres d’une 
maladie des plus difficiles a clom- 
pter. 

(a) Qui crefcun: lfniento,aiiaqiiin cor- 
pkiriimim calidi innati pusabfumiiur. Hippo 
liabant) plurimo egent 

E ii) 
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LETTRE 
De M. A S T RU C , Dofleur 

Regent de la Facuite de Medecine 

de Parts ,fur la meme Maladie* 

3Vf ONSIEUR, 

J’ai luavec beaucoup d’attentiort 
& avec beaucoup de plaifir la Di£ 
fertation , que vous m’avez fait 
l’honneur de me communiquer.. 
Le fiijet que vous y traitez', y eft 
parfaitement bien eclairci , &: je 
croi quii eft neceflaire que vous 
rendiez cet Ouvrage public , pour 
rinftru£t ion des jeunes Medecins, 
qui pourroienc fe meprendre dans 

le traicement d’une maladie , 

>. 
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■ iiilcz rare, fur touc dans les Prc- 
vmces Septentrionales du Royau- 
me , & qui quoiqcfclie paroiiie 
peu conftderable dans le ccmmcn- 
cement, ne laifFe pas de devenit’ 
io uvent inneile dans la Tuite. 

J ai eu autrefois occafion d’ob- 
■ fervet cctte maladre en Langue- 
doc, mais ii y a long-temps , & 
j’ai perdu ce que j’en avois mis 
par ecrit. Je me ferois fait un 
plaiiir de vous le communiqucr 
avec autant dcmprelfement, que 
j’en ai, a vous donner ie precis de 
trois Obfervations approchantes, 
que j’ai eu occaiion de faire, il y 
quelques annees,furquelques Pen- 
fionnaires du College de Louis 
Je Grand, lorfque le mal que-vous 
decrivez y euc quelque cours. 

Premiere Qbfervation. 

Le premier de ces malades etoic 
un jeune hornme de Languedoc E* • • • 

Hi) 

V 
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bien conftitue, age de 14. a lfr 

ans. Le mal commenda par un le¬ 
ger frilTon , & fe declara bien- 
tbc a la gorge. On ne le porta 
chez une garde que le fecond jour, 
& ce ne fut que le meme jour que 

• je fus averti de le voir. 
La fievre etoit mediocre, mais 

elle redoubla un peu fur le foir 
fans aucun frilTon ; elle garda le 
meme caradtere tant qu’elle du¬ 
ra , en augmentant peu a peu tous 
les jours jufqu’au iixieme jour 
apres quoi elle diminua de jour 
en jour; mais elle netoit pas en- 
core entierement cefl.ee le qua- 
torzieme. 

Comme le malade fe plaignoit 
du mal de gorge , j’eus foin d'y 
regarder tous les jours avec atten- 
tion. Le premier jour les amyg- 
dales & toute la gorge etoient rou- 
ges & un peu gonflees, & la luette 
alongee 6c pendante. II avoit eu 
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peine a avaler ies alimens folides 
qu’on lui donnoit avant qu’on le 
tranfportat, mais il avaloit fans 
peine, ou du moins avec une peine 
tres-legere r le bouillon &C la ti- 
iane ou je le reduills. 

Des lefecond jour je commen- 
cai a obfervcr fur les amygdales 
une tache blanchatre ou plucbt 
cendree, qui parut s'etendre peu a 
peu les jours fuivans, du cote du. 
oharynx &de rccfophage5oii le raa- 
ade reflentoit une douleur aflez 

fupportable ; Tinterieur du nez 
relia toujours parfaitement libre „ 
& il ne fe failoit aucun ecoule- 
ment par la ; mais 1’haleine du 
malade avoit cette odeur foetide & 
cadavereufe, que vous avez lilaieii 
decrite. 

Des le moment que j’eus vu le 
malade , finliftai fur trois reme- 
des , la faignee, 1’ulage des lave- 
mens 3 & la boilfon abondante.. 

Ev 
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ne cinq fois dans les 

quatre premiers jours, trois fois 
du bras & deux fois du pied. Oa 
lui fervoit eous les jours deux la- 
vemens , un limplement emol¬ 
lient, & 1’autre purgatif par l’addi- 
tion d’une once de moellede cafle. 
Pour laboi{Ton,elle fut trescopieu- 
fe , & je me pretois pour le choix 
au goiit du malade, qui ufa de la 
decodlion de chiendent, ou de 
celle deracine de fraifier, & quand 
il voulutjde 1’eau de fontaine tiede- 
Les bouillons que je lui faifois 
donner,etoient baits avec une par- 
tie de boeuf & deux parties de 
veam 

Je lVofai entreprendre de le 
purger que le qu atri eme jour , 
oarce que jufqualors Ia chaleur&C 

' a douleur du golier me paroif- 
foient s’y oppofer. Je ne le purgeai 
meme alors, qifavec deux onces 
de moelle de calle delaiees dans. 

II fut faig 
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deux verres de petit lait pour deux 
prifes , a chacune defquelles j’a~ 
joutcis un gros de fel admirable de 
Glaubenmais aufli je repetai cette 
purgation quatre jours de fuite 
& toujours avec aflez dc fucces. 

Pendant ce temps-la je faifois 
donner au malade , dans 1’entre- 
deuxdes bouillons de petites cui!~ 
lerees de lohoc blanc duCodexpa 
j’avois fait ajouter de la teinture 
de myrrhe & de i’eau-de-vie cam- 
phree environ de chacune une fi- 
xierne partie. La tache qui pa- 
roifToit fur Famygdale , &: qui 
s’etoit epaiille, la maniere dont 
elle s’etendoit dans Foefophage 
la douleur & la dialem que le 
malade y relfentoit, & plus en- 
core Fodeur cadavereufe qui en 
exhaloit, nfavoient fait juger que 
la gangrene s etendoit le long de 

ce canal, & ic tachois par le moyen 
de ce remede , que je faifois ava~ 

£ v| 
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ler tres doucement, d’y remedier 
le pius efficacement qu’il etoip 
pofiibie ; cat je n’avois garde de 
me rafliirer fur la couleur gris- 
cendre de la tache que je pou- 
vois voir, parce que cette tache 
Te rembruniflbit tous les jours, 
que je f^avois d’ailleurs, que dans 
les parties internes , qui font tou- 
jours abreuvees , la gangrene ne 
noircit pas, comme dans les par¬ 
ties exterieures pius- expofees a 
l’aclion de l’air qui les defleiche. 

Le mal alia toujours en aug- 
mentant jufqu’au lixieme ou fep- 
tieme jour. Ce ne fut gueres que 
vers le huitieme ou le neuvieme, 
que je reconnus une diminution 
marquee dans les redoublemens 
& dans la tenfion du fonds de la 
gorge , & ce ne fut qvfalors que 
le malade convint quii fentoit 
moins;de mal au coi. Mais tout 
etoit encore tres-obfcur pour le 
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fucccs. Comme j'ignorois le pro- 
gres & Fctendue du mal le long 
de Foelophage, jc 11’ofois compter 
fur rien, &je perfeverois dans Fu- 
fage des delaians, des deterlifs, 
des anci-gangrencux & des doux 
purgatifs, maisj’en ufois avec un 
peu plus de menagement. 

Ce ne fut que le dixieme jour 
que le malade commenda detouf- 
fer , ce qu’il n’avoit poinr fait 
jufqualors , & en toullant il reli¬ 
dit plulieurs lambcaux de peaux 
oumembranes gangrenees, qui fe 
detachoicnt du pharynx &: meme 
du larynx , ou jc commcn^ai a 
remarquer une rougeur , que je 
rFyavois pas obfervee depuis plu¬ 
lieurs jours. Ces peaux ou hun- 
beaux de membranc etoient en- 
duits cFun peu de pus,ou de fe~ 
rofite purulente , & jc fus convain- 
cu que cFetoit une efpece d’exfo- 
liation qui fe faifoit de la mem- 
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brane interieure du pharynx & 
de 1’exterieure d’une partie du. 
larynx , & que la toux que le ma- 
lade avoit eue & qui etoit ceffee, 
n’avoic ete excitee que par le cha- 
touillemenr, que faifoient fur le 
larynx ces lambeaux a demi de- 
taches.. 

Je commen^ai deilors a efpe- 
rer', & mes efperances augmente- 
rent beaucoup le lendemain oule 
iurlendemain. Le nialade eut des 
naufees, quo i quii n’eut rien pris 
capabic de les lui donner. IL vo^- 
mit menae a differentes reprifes 
pendant ces deux jours , & a cha- 
que fois ii rcjetta des lambeaux de 
membrane plus ou moins grands , 
rnais enduits de pus, & que je re- 
gardai comme une exfoliation ," 
qui continuoit de fe faire dans le 
caual de l cefophage. Comme j’a- 
vois attribue Ia toux au chatouil- 
lement,que les lambeaux detaches 
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failoient, fur le larynx, fattribuaf 
de mcme le vomilfement au cha— 
Eouillement,que les lambeaux fai- 
foient dans rcefophage. 

A mefure que les lambeaux for- 
toient le gofier devenoic plus Ii- 
bre , moins puanc & moins dou- 
loureux , &: la fievre diminuoit ;; 
ce qui me permit d!ajoucer au 
bouillon du malade un- peu de 
ereme de ris des le treizieme jour, 
donc faugmentai la dofe les jours- 
fuivans, quand la fievre euc eelfe„. 
Tout parut etre entierement de¬ 
terge le 14. ou le 1y. du moms le* 
.malade ne vomit plus & ne rendit 
plus rien par enhaut. J ignore juf- 
qu’oii pouvoit s’etendre le mal 
dans rcefophage,mais feus de for¬ 
tes raifons de foup^onnerquiial- 
loit affez pres de 1’orifice fuperieur 
du ventricule,& je ne doute point 
qu'une grande partie des peaux de 
Fcelbphage ne foit tombee dans Te* 
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llomac,& ne foit fortie par en-ba& 

Des que la nouvelle fur fac e dii 
pharynx & de l’oefophage fut un 
peu rafermie , je purgeai le ma- 
lade avec la menae medecine , &C 

' J 

je lui fis prendre du lait d’anefie 
une prife tous les- matins, ce qui 
dans un mois ou cinq femaines- 
le retablit entieremcnt. 

econde Obfervation. 

Dans cetce obfervation le ma- 
lade etoit plus jeune & navoit 
qu’onze ou douze ans. II etoit 
d’une conllitution alfez delicate , 
& d’une famille ou les poitrines 
ne font pas trop bonnes. 

II fiit attaque quelques jours 
plus tard que le premier, naais le 
mal parut etre le menae dans le 
commencement. Le rnalade eut 
un leger frilfon fur le foir & la 
fievre dans la nuit: & comme on 
etoit plus actentif Sc plus allarme 
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dansle College , on le fit tranfpor-» 
ter chez une garde des le lende- 
main,& on nfavertit fur le champ. 

La fievre etoit affcz forte , le 
poulx eleve , & la chaleur fort 
grande. L etat de la gorge etoit a 
peu pres le meme que dans le 
premier malade, il n’y avoit pref- 
que aucune peine a avaler •, mais 
il y avoit a la place un peu de toux > 
& une efpece de difliculte de ref- 
pirer , qui nfobligea a beaucoup 
dattention. ' 

Je le fis faigner cinq fois dans 
les trois premiers jours , quatre 
fois du bras & une fois du pied ; 
je fis donner tous les jours deux 
lavemens , Fun purgatif Sc 1’autre 
emollient; je fis prendre beaucoup 
de tifane avec la racine de gui- 
mauve , & jordonnai pour toute 
nourriture des bouillons de pou- 
let, ou je faifois bouillir des feuil- 
les de bourrachef 
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Malgre tous mes foins le mal 

augmencoit tous les jours , les re- 
doubiemens devinrent plus grands 
Sc iis commencerent a fe termi¬ 
ner par un peu de fueur, la toux 
etoit tres-importune & tres-feche, 
la voix rauque & prefque eteinte, 
&C la refpiration ne fe faifoit qu’a~ 
vec une efpcce de fifflenient ; ce 
qui me fit comprendre que lemal 
occupoit le larynx & une partie 
de la tracliee arcere. Du reile l’a- 
mygdale etoit enfiee , & converte 
d’une croute ou peau grife & gan- 
greneufe , qui s’etendoit vers le 
larynx & la luette etoit allongee 3 
mais moins que dans le cas pre- 
cedent. Uodeur de fhaleine de- 
vint peu a peu tres-fcecide & pref* 
que cadaver eu fe : mais il n’y eut 
rien de marque dans le palais ni 
dans le ncz. 

La violence du mal m’obligea 
a repeter les faignees; j’en fis faixe 
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cjicore trois 5 le quatrieme, lc ciii- 
quiane & le lixieme jour , deux 
du bras & une du pied , a la- 
quclle je fus determine par quel- 
ques marques de delire , qui pa¬ 
rtirent dans le redoublement du 
cinq au lix. 

Quelque attention que j’eulTe 
a porter du calme dans le fang , 
&a detendre les parties afteclees , 
je nofai rifquer 1’ufage d’un pur- 
gatif, & me me d’un purgatif le¬ 
ger, que le cinquieme jour. Je don- 
nai alors un dilutum de calfe, de 
nitmc qu’au premier malade. Ce 
remede procura une evacuatiorx 
alfcz abondante , mais il attira un 
grand redoublement, ce quimb- 
bligea comme je viens de lc dire,a 
faire une faignec du pied. Le len- 
dcmain lc malade me parut alTez 
calme pour pouvoir repeter le 
merae purgatif, qui agit encore 
mieux , & je nlielitai plus a. le* 



donner encore deux jours de fuicd, 
niais dans le refte du cours de la 
maladie , je ne 1’enlployai que de 
deux en deux, ou de trois en crois 
jours< 

Des le commencement du mal 
j’avois faic prendre au malade da 
lohoc blanc, cuiilereea cutlleree, 
dans 1’incervalle des bouillons. Et 
quand qu iis eut ete purge , je fis 
ajouter a chaque once de lohoc 
deux gros de hrop de diacode. 
La violence & la fecherefle de la 
toux m’y determinerent 9 & je 
re udis par ce moyen a la calmer 
& a maintenir le malade dans un 
erat de quietude, qui tenoit le mi- 
lieu entre la veille & le fommeil, 
& qui etoit accompagneedune 
moiteur douce. 

Les chofes refterent dans cet 
erat jufquau onze, ou je crus ob- 
ferver quelque diminution qui 
augmenta le douze; mais le qua.- 
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torzieme latoux redoubla, & dans 
les quintcs le malade cracha d’a- 
bord un peu de pus , & enfin 
quelques lambeaux de peau gan- 
grenee , qui fe detachoient des 
parois du larynx , & deflors la 
refpiration devinc plus facile. 

Cependanc le coux continua 
detre tres-forte le iy.le 16.&C le 
17. je fus convaincu quelle etoit 
caufee par le chatouillement, que 
les peaux qui commen^oient a fe 
detacher, faifoient fur le dedans de 
la trachee artere. Chaque quinte 
un peu vive en faifoit fortir des 
lambeaux plus ou moins longs, 
mais quelque foin que j’y appor- 
taffe, il me fut impolfible de pou- 
voir juger par ces lambeaux juf- 
qifoii le mal defcendoit dans la 
trachee artere. 

Je n’etois pas fans inquietude 
fur letat des poumons, mais enlin 
la toux fe modera, la fievre dimi- 
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nua , ics quintes furent plus rares 
&c beaucoup plus courtes, Sc elles 
ne firent plus fortir que de tres- 
petits lambeaux de peau , &c je 
commenda i a efperer que le mal 
tendoit vers la fin, 

Alors je fis faire des bouillons 
un peu plus forts , & j’y fis mettre 
un peu de ereme de ris pour don- 
ner un peu de force au malade , 
qui etoit tres-foible. Quelques 
jours apres je le purgeai avec la 
meme medecine, & quand l’efto- 
mac commenda d’etre en etat de 
faire fes fon&ions, je lui donnai 
du lait d’anefle, qu’il foutint affez, 
bien ; mais il fut long-temps a fe 
remettre , & ce ne fut que trois 
mois apres, qu’il prit le deffus & 
qifon ne craignit plus la fievre 
lente. Le mal avoit ete plus grand 
& plus long que celui du premier, 
le poumon en avoit fouffert plus 
que je navois cru : enfin le ma- 
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lade etoit plus jeuue & plus deli¬ 
cae , & les remedes plus repetes : 
en voila plus qu’il n’en faloit pour 
rendre la convalefcence plus lon- 
gue & plus long^temps incertaine. 

Trolficmc Okfervat ion. 

Je ne fus pas 11 heureux dans 
un troilieme malade , a peu pres 
delagedufecond,& d’uneconfti- 
tution encore plus delicate, que je 
vis dans le meme tems,& qui etoit 
attaque d'un mal de la meme ef- 
pece: mais d’un mal dont les com- 
mencemens furent 11 foib!es,qu’on 
ne le crut malade que le quacrieme 
jour , & qu’on ne le tranfporta 
chez une garde que le cinquieme. 

Je trouvai a ma premiere vi- 
fite que la peau grife ou cen- 
dree couvroit toute lamygdale 
droite & la plus grande partie de 
la gauche , & qu’elle etoit deja 
gris-brun ; que la luette etoit fore 
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allongee , & couverte d’mi peau 
pareille , & je foup^onnai fur le 
champ que le mal s’etendoit le 
long de roefophage , parce que le 
malade avoic quelque difticulce 
davaler , & que rhaleine etoic 
horriblenient puante. 

Comme la nature du mal etoic 
la meme , je n’helitai pas a fuivre 
les memes indications pour la 
nourriture , la boilfon &c les re- 
medes. Je fis faigner le malade du 
bras fur le champ, & je preffai les 
faignees pour tacher de reparer 
le temps qu’on avoit perdu. On fit 
donc cinq faignees dans les trois 
oremiers jours, mais les faignees 
:'urent mediocres , parce que le 
poulx ne fe foutenoit pas. Quoi- 
que le malade e ut la fievre , & que 
cette fievre redoublat le foir, le 
poulx e toit toujours petit, ferre 3 
dur, & inegal, ce que je regar- 
dai comme un tres-mauvais au- 

gurc » 



(12-0 
gure , & dont je ne tardai pas a 
reconnoitre la caufe. 

Quoique le mal n’augmentat 
pas au dehors, 1’etat du malade 
empiroit a vue d’ceil. II lui fur- 
vint un hoquet qui le fatiguoic 
beaucoup , & qui etoit accompa- 
gne de frequentes naufees , ce qui 
jettoit fouvent le malade dans ces 
efpeces de cardialgies , qui m’al- 
larmerent. 

Je commen^ai a foupfonner , 
que le mal s’ecendoit jufqua lef- 
tomac , ou du moins jufqu’a fon 
orifice fuperieur, & je ne negli- 
geai rien pour y remedier. Je don- 
nai de 1’huile damandes douces 
tiree fans feu, tantot a alTez grande 
dofe , & tantot cuilleree a cuille- 
leree ; dulohoc blancavec latein- 
ture de myrrhe & l’eau de vie 
camphree , comme dans le pre- 
mier malade ; de la poudre de 
guttete dans 1’eau diftillee de char- 
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don-benit; des potions cordiales, 
au commencement aflez mode- 
rees, a caufe de 1’inflammation , 
mais que j’aiguifai peu a peu avec 
de Ia poudre de vipere , Sc meme 
un peu de fcl de vipere; mais rien 
ne parut reuflir. 

Apres avoir vuide par des la- 
vemens , je tachai de p a fler a un 
purgatif tel que dans les cas pre- 
cedens, mais il lieut prefque au- 
cun fucces. Quoique je fi fle beau- 
coup boire le malade , les urines 
etoient peu abondantes & fore 
rouges. Enfin le poulx diminuant 
toujours , Sc le lioquet augmen- 
tant , le ventre commenda a fc 

• tendre &c a s elever , Sc je com¬ 
ptis que le malade alloit perir. II 
mourut du fept au huit dans quel- 
ques convullions aflez legeres. 

Jaurois fouhaite d’en faire faire 
l’ouverture pour eclaircir mes 
fonpeons, mais les Percs ne vou- 
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Turent pas y confentir, Je croi ce- 
pendant que les accidens qui ac~ 
compagnerent cette maladie & qui 
cauferent enfin la mort du ma- 
lade , ne permettent pas de dou- 
ter que 1’inflammation gangre- 
neufe ne fe foit communiquee 
jufquau ventricule , ou du moins 
jufqu’afon orifice fuperieur5&peut- 
etre 1’etoit-elle deja quand on por¬ 
tale maladechez une garde. Tant 
il eft vrai que ce mal eft traitre , 
& qu/il fait des progres funeftes , 
pour peu qu’on le neglige ! 

Je finis, Monfieur , & je fens 
que j’en ai trop dit fur une matiere 
que vous avez fi favamment trai- 
tee; mais le plaifir de nientrete- 
nir avec vous m’a mene plus loin 
que je ne croyois. Vous ptmvez , 
Monfieur, retrancher ce que vous 
jugerez a propos, & faire de cette 
Lettre tel ufage quii vous plaira. 
Je vous prie feulement de la rece- 

F ij 



voir comme un temoignage de 
l’eftime lincere , & de la tendre 
amitie avec lefquelles j’ai 1’hou- 
neur d etre, 

Monsie u R 

Votre tres-humble & tresfe 
obeilTant ferviteur 

ASTRUC. 

A JP&rh le li. revricr 174.9, 



R EMAR QUE. 

ON ne doit poinc etre fur- 
pris fi Ion trouve quelque 

difterence entre le traitement donc 
M. Aftruc nous faic part &c la 
methode que nous avons fifivie. 
Nous parlons beaucoup d’emeti- 
que & de purgari fs; M. Aftruc 
paroit Ies apprehender. On f^ait 
que Ia methode de guerir eft tou- 
jours fondee lur des indications 
generales, mais 1’execution en eft 
fubordonnee aux circonftances. 
Dans lesexemples que nous avons 
rap portes , la gangrene gagnoit 
la membrame pituitaire & les na- 
rines ; 1’cefophage 1’eftomac 
etoient exemts de la contagion , 
& nous permettoient d’agir libre- 
ment. Dans les cas que M. Aftruc 
nous propofe , le danger & la ma- 

ladie fe portoient entierement F» * . 
lij 
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vers ces parties , &c la moindre 
irritation auroit pu y determiner 
le mal ou l’y accelerer, II falloit 
donc prendre un aut re parti, 8c 
c’eft ce que ce Praticien eclaire 
a fait avec toute Ia fagacite poffi- 
ble , & felon les regles les plus 
autorifees de Fart de guerir. 

I 
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Extrait d’une L ettre de M. Enbourg 

Medecin de Fijac. 

ANnis 1745. 1746. & 1747. 
Pueri complures live abla¬ 

ctati , live lactentes adhuc , tam 
urbe quam ruri, correpti fuerunt 
ulcere cancrofo in fummitati pha¬ 
ryngis , ex quo maxima pars mo¬ 
riebatur. Sic autem fe habebat 
hic morbus peculiaris. Conque¬ 
rebantur xgri de dolore capitis 
& gutturis , levi cum febricula 
& tudicula . abfque tumore, vel 
inflammatione live externa , live 
interna, aderat tantum levis quat- 
dam phlogolis vix perceptibilis in 
una vel altera parte fummitatis 

pharyngis» 
In fecundo ftadio fecunda vel 

tertia die morbi, in una vel al¬ 
tera quandoque in utraque pha¬ 
ryngis parte , licut & in radice F* • • • 

iiij 
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uvulae percipiebatur ulcus cancro- 
fum pellicula alba deniiffimaque 
coopertum , quod quidem ulcus 
in dies augefcebat. Interea pro- 
greilu temporis adaugebatur do¬ 
lor gutturis, & difficulter refpi- 
rabant, quae quidem difficilis ref- 
piratio, non a pulmonum infarc¬ 
tu , aut labore provenire videba¬ 
tur , fed a reftriclo larynge , ita 
ut itrangidari aegri viderentur.. 

C) O 

Vox rauca & fibilaris erat. Faci¬ 
lis fupererat deglutitio , libenter 
cum aliis more fuo nugabantur. 

O 

Locutio mutata, erat ii fas ita lo¬ 
qui, gutturalis & nafalis, in qui- 
bufdam quali extinda cum tuffi 
iicca & frequenti. Febris tamen 
nullo modo adaugebatur. 

In ultimo ftadio quod erat in 
fexta vel leptima morbi die col¬ 
lum intumefeebat, pallebat facies 
vel livefeebat. Potulenta per na¬ 
res regurgitabant, ftertebant, fpi- 



ratio difficilis, anhelofa , vox ad- 
modiim extincta, alae nah lingulis 
expirationibus maxime dilataban¬ 
tur , os maxime foetens , oculi ni¬ 
tidi &: candidi, pulfu tandem fre¬ 
quenti & exili ffimo facto mo¬ 
riebantur. Raro adultos hoc mor¬ 
bo correptos videre mihi conti¬ 
git , unum tamen vel alterum lic 
affectum vidi, fed praeter fuperius 
allata fymptomata Anginae ligna 
v. g. calor , litis, febris frigore 
pivegrelfo fevierunt. 
Curatio tota polita erat in paucis 

fanguinis mi Itionibus , emeticis , 
repetita cruffie gangraenofa; fa:- 
vum in modum avulfione , admo¬ 
tione fpiritus vitrioli & collyrii 
Lantranci ; potiones erant acidis 
mineralibus leviter irriguae, ulcus 
vero pluries abradebatur ad vivum 
ufque cum inftrumentis inciden¬ 
tibus. 
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APPROBATIO N 
du Cenfeur RojaL 

J3 Ai Iu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier le Traire de M. 

Chomel, Dodeur en Medecine en YU- 
niverfite de Paris, & Medecin ordi- 
naire du Roi 3 fur tefpece de mal de 
gorge gangreneux qui a rcgne fannet 
paff/e 5 j’en ai trouve la defcription fort 
exade, les reflexions fur la natare de 
cette maladie judicieufes 3 les caufes 
que 1’Auteur etablit, fort probables > 
& la methode curative, la plus fure; par 
confequent jejuge que cet Ouvrage fe¬ 
ra fort utile aux Medecins & au Public 
& qu’il eft tres-digne de limpreflion : 
ce 21. Janyier 1749. 

V ernage» 



A P P ROB AT ION 
de la Facuite de Medecine de Parts* 

NOus foullignes, ancien Doyen & 
Docleurs Regens de la Faculte 

de Medecine ,en FUniverfice de Pa¬ 
ris , Gommiflaires nomines par la Fa- 
culte pour examiner la DiJJertation de 
M. Chomel noere Confrere > fur les 
maux de gorge gangreneux qui ont regne 
Pannee derniere parmi les enfans , jugeons 
cet Ouvrage propre a fournir des lu- 
niieres fur l antiquite , la nature, & le 
traitement de cette maladie , & par 
confequent tres - digne de paroitre en 
public.Fait a Paris ce i.Fevrier 1749. 

BARON, ancien Doyen» 

P A Y E N. 

LORRY, 

Vu FApprobation de Meffieurs Ba- 
ron pere , Payen & Lorry , Dodteurs 
Regens de la Faculte de Medecine en 
rUniverfite de Paris 5 CommifTaires 
oommes pour examiner la Dijfertatim 



de M. Chomel Docteur Regent de no 
tre Faculte, confens pour la Faculte que* 
ladite Diflertation foit imprimee. Fait 
auxEcoles de Medecine ce j.Fevrier 
1745)* 

J. B. T. MARTI NE N Q 3 
Doyen de la Faculte de Me- 
deme en fljniverjite de Paris, 



T A B L E 
Des Auteurs qui ont traite de cettc 

maladie , ou qui font cites dans 
cet Quvrage. 

ARetaeus Cappadox de Morbis 
acutis & chronicis dignofcen- 

dis & curandis, Lib. IV.in-foL Lugd. 
Batav. ex editione magni Boerrhaa- 
vii Lib. I. cap. IX* 

Aerius Amidenus Tetrabibl, inter me¬ 
dicinae Principes,ex edit.Hcnr.Steph. 
Tom.I. Lib.2. ferrn. 4. ex Archigene* 

Joannes Antonius Soglia de faucium 
ulceribus. Neapoli > in-40. 15 63. $c 
16 $1. 

Joannes Baptifta Carnevala> de Epi- 
demicio Strangulatorio affedfcu Nea¬ 
poli 3 in 40 160 2. v 

Joannes Andneas Sgambalus de Pefti*- 
lenti faucium affe&u Neapoli fae- 
viente, Opufculum, Neapoli, 16x0. 
in-40. 

Joannes Alphonfus de Fonfeca Medi- 
cinae Dodfcor Complujtenfis de Angi- 
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nis difputatio. Compluti. 1611. in-4®, 

FrancifcusPeresLafcales deGuadalaxara 
Decanus & Capituli fandtae Ecclefiae 
Seguntinae Medicus Primarius Medi¬ 
cinae Profeftor in Univerfitate Segun- 
tina de affe&ionibus Puerorum, una 
cum Tradiatu de morbo illo vulga¬ 
riter Garotillo appellato.Matriti apud 
Lud. Sanchezi. idii. in-40. 

Alphonfus Gomez de la Parra Poly- 

anthaea Medicis fpeciofa. Matriti 
apud Joannem Gon^ales. 1715. in-40* 

Hieronymus Gil y de Pina, Sarragojfe. 
16" 3 6. 

Francifcus Nola de Epicjemico Phleg¬ 
mone Anginofo Neapoli graflante« 
Venetiis, 1610. 

Marius Paramatus de angina peftilente, 
Marcus Antonius Alaymus Medicus ii- 

culus 5 Confultatio pro ulceris Syria*-, 
ci, nunc vagantis , curatione. Panor¬ 

mi 3 163 2. in 40. 
Cletus Aetius Signinus de Morbo ftrani 

gulatorio Opufculum. Roma 3 16 

id-16. 
Marcus Aurelius Severinus in tractati 

de recondita abceflum natura 5 d: 
peftilente ac praefocante pueros at: 
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cefTu.Edidic Hermannus Boerrhaave» 

Lug. Batav. 1724.111-4°. 
Thomas Bartholinus de Angina Puero¬ 

rum Campanipe & Siciliae epidemica. 
Jungitur ad calcem Epiftola Renati 
Moreau Dod. Med. Parif. de eodem 
morbo. Lutet» Parif 1646.111-11.. 

Volfangus Wedelius de morbis infan¬ 
tium. lena* 1718. in-40. 

A ut res Auteurs qui font cites dans 
cet Ouvrage, 

Jac. Hollerii Dod. Medici Parifienfis 
Opera cum Enarrationibus Lud. Du- 
reti D. M. P. Antonii Valetii D.M.P* 
exercitationibus & obfervationibus 
Joannis Haultin D. M.P. in-foL Pa~ 

rif 1 5 54- 

Hermanni Boerrhaave Aphorifmi de 
cognofcendis & curandis morbis. Pa¬ 

rif 1745. ih-12* 
Gerardi Van-Swieten Commentaria in 

eofdem. Parif 1745. 
Et alii pallim. 
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OU I S par la grace de Dieu , Roy de 
France & de Navarre : A nos ames &: 

feaux ConfeiUers les Gens tenans nos Cours 
de Pariement, Maitres des Requeces ordi- 
naire de notre Hotel > Grand Confeil, Pre- 
vot de Paris , BaiUifs , Senechaux , leurs 
Lieutenans Civiis & autres nos Jufticiers 
qu*il appartiendra, Salut. Notre ame le Sieur 
Chomel , Dodteur en Mttfiecine , nous a 
fait expoferquii delireroit faire impvimer& 
donner au Public un ouvrage de fa compofo- 
tion qui a pour titre : Dijfertation hijlorique 

fur un ‘Vicere gwigreneux , epidemique parmi 

les enfans , & qui leur vient dans le fond de 

gorge , S il nous plaifoit lui accorder nos Lee- 
tres de permiflion ]$our ce n^celTaires. A ces 
caufes, voulant favorablement traiter FEx- 
pofant, nous lui avons permis & permettons 
par ces prefentes, de faire imprimer fondit 
Ouvrage en un ou plufieurs volumes & autant 
de fois que bon lui femblera, & de le faire 
vendre & debirer par tout notre Royaume 
pendant le tems de trois annees confecutives3 
a compcer du jour de la date des pxef&otes. 
Faifons defenfes atous Libraires, Imprimeurs 
& autres perfonnes de quelque qualite & con- 
dition qu*elles foientd’en introduire d*impref- 
£on dtran&e dans aucun lieu de notre ob&C» 



fance , a la charge que cefaites prefentes fe¬ 
ro nt cnrcgiftrees tout au long fur le Regiflre 
de laCommunaute des Libraires & Imprimeurs 
de Paris dans trois mois de la datte d’icelles 3 
que Pimpreflion dudit Ouvragefera faite dans 
notre Royaume &non ailleurs, en bon papier 
& beaux!caraderes , conformement a la feuille 
imprimce , attachee pour modde fous lecon- 
treicel defdkes prefentes 3 que Pimpetrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la Li- 
brairie , & notamment a celui du 10. Avril 
2 725, qu*avant de Pexpofer cn vente, le 1112« 
jnufcrit qui atra fervi de copie a Pimpre/Iioa 
dudit Ouvrage fera remis dans le memc etat 
oii PApprobation y aura ete donnee, es mains 
de notte rr£s-cher & feal Chevalier le Sieur 
Dagueffean Chancdier de Prance , Coinman- 
deur de nos Ordres , & qu^l en fera enfuite 
remis deux exemplaires dans notre Bibliothe- 
que publique , un dans celle de notre Cha- 
teau du Louvre , & un dans celle de notre 
tres-cher & feal Chevalier le Sieur Daguefleau 
Chancelier de Prance 3 le tout a peine de hui- 
lite defdites prefentes. Du contenu defquelles 
vous mandons 8c enjoignons de faire jouir le- 
dit Expofant & fes ayans caufes pleinement 
& painblement, fans foufrrir qu'ils lenr fok 
fait aneun trouble ou empechement. Youlons 
qu’a la copie des prefentes, qui fera imprimee 
tout au long , au commencement cua la fin 
dudit Ouvrage , foi foit ajoutee comme a Po- 
riginal, Commandens au premier notre Kuil* 

fier ou Sergentfur ce requisj de faire pour Pen- 

G 



trere executlon d’rcelle,tous A<Ses reqais & ni- 
ceflaire fans demander autre permifIion,& no- 
nobftant clameur de Haro, jChartre Normande* 
& Lettrcs a ce conraires Car tel eft notre plai- 
lir.Donne a Verfailles le premier du mois de 
.Mars Pan de grace mil (ept cent quarante* 
neuf, &de notre regne , letrente quatrieme- 
Par le Roi en fon Confeil. 

S AINSON. 

Uegiflre fur le Kegtfire iz. de U Communau* 
te des Libraires & Imprimeurs de Paris, N*. 
jLParisle 4. M#rs 1749. 

* • • . • • - _ 

G, Cayelier, Syndic* 
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